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CHAPITRE PREMIER

— Laisse-moi ! Ne me touche pas !

Dans un demi-sommeil, la jeune femme avait entrouvert une paupière. Elle avait aperçu l’ombre qui se silhouettait sur la jalousie translucide. Avait-elle eu peur ? Pas vraiment. Elle connaissait l’homme. Elle avait seulement été choquée de lui voir l’audace de pénétrer, de nuit, dans sa chambre.

L’ombre ne bougea pas. Elle s’était immobilisée contre la persienne, comme si elle ne s’était pas aperçue que la lumière bleue de Stena III la découpait entièrement. De même qu’elle dessinait aussi parfaitement le corps intégralement nu de Sylia Coburn.

Celle-ci en prit conscience et remonta jusqu’à son menton la mince pellicule de plax isothermique.

— Retire-toi, Jameson. Tu n’as rien à faire dans ma chambre. Et tu le sais !

L’homme haussa les épaules et partit d’un grand rire. La lumière diaphane de la nuit faisait naître d’étranges reflets sur sa longue chevelure couleur de lin et qui lui tombait jusqu’aux épaules.

— J’étais venu te réveiller : il va être l’heure…

— Oui : me réveiller. Mais je devine comment !

— Sylia, je… Enfin quoi ? Qu’y a-t-il là d’extraordinaire ?

— Il y a que je ne veux pas, voilà tout ! Ce n’est pas suffisant ?

— Non ! gronda-t-il.

Il fit trois pas en avant dans la petite chambre de la lodge et Sylia Coburn se redressa, serrant le drap sur sa gorge, le dos contre la cloison.

— Fais attention à ce que tu vas faire, Sidney Jameson ! articula-t-elle d’une voix blanche. Fais bien attention à toi…

— Tu crieras ?

— Je ne suis pas femme à crier.

Encouragé, il avança encore d’un pas. Son sourire s’était élargi. Le fait qu’il ne se soit presque pas habillé prouvait ses intentions. Il était maintenant presque à toucher la jeune fille dont la peau laiteuse faisait une tache blanche dans le jour solaire d’Antiochus.

— Je parlerai seulement !

Son sourire disparut. Il s’immobilisa, sourcils froncés.

— Sylia, tu es la fille la plus incompréhensible qui soit. En se trouvant dans cette lodge avec moi, n’importe quelle fille…

— C’est justement ! Je ne suis pas n’importe laquelle. Et si je suis venue ici, c’est parce que la boîte m’y a envoyée. Et elle ne m’a pas envoyée pour y connaître l’ivresse d’un amour bâclé à la Sid Jameson !

Il grogna. Vexé.

— Rester pure, hein ? grinça-t-il. Ce vieux concept !

— Non, pas « pure ». Fidèle ! Es-tu capable sous ton crâne épais d’obsédé sexuel d’intégrer ça ?

Il soupira, évalua d’abord la forme du corps de la jeune femme qu’il apercevait par transparence sous la pellicule de plax (son imagination lui faisait voir ce qui restait dans l’ombre…). Il évalua ensuite les dangers qu’il courrait à son retour sur Méthya-Base et pesa le pour et le contre.

Le côté sage l’emporta sur la pulsion lubrique, ce qui était, pour qui connaissait le beau, le grand, le riche Sid Jameson, une sorte de fantastique exploit.

— C’est bon ! Tu es prodigieusement agaçante, Sylia !

— Raison de plus pour sortir d’ici. Ne joue pas avec tes nerfs. Ce n’est pas bon pour un pilote !

— Ce que tu peux être drôle !

Il fit glisser la petite cloison et sortit sur la véranda. L’air tiède des marécages lui rendit un peu de son calme. Depuis la veille, il n’arrivait pas à trouver le sommeil, se tournant et se retournant sur sa couche. Savoir Sylia seule dans la lodge près de la sienne avait embrasé son corps.

Mais maintenant il devait bien se rendre compte qu’il avait fait chou blanc !

« … La sotte ! » Que risque-t-elle après tout ? Elle sait bien que Bob n’en saura rien…

Il étreignit la rambarde et ses ongles s’enfoncèrent dans le bois de racine molle de stunkar, le bois de Stena III, un peu comme ils l’auraient fait sur la peau souple de Sylia. Devant ses yeux, l’immense marécage grouillait d’une vie secrète et sonore. D’étranges écharpes de brouillard mauve s’enroulaient et se diluaient dans des arabesques compliquées.

Sid s’éloigna enfin. S’il l’avait violentée, Bob l’aurait abattu dès son retour sur Méthya.

Derrière la cloison, la jeune fille poussa elle aussi un immense soupir lorsqu’elle entendit le pas lourd s’éloigner de la lodge. Sans le savoir, il avait mis le feu à ses sens. Peut-être à cause de la moiteur chaude de Stena III. Un moment elle avait retenu son souffle, souhaitant qu’il revienne, et qu’il la prenne là, tout de suite, brutalement, et que tout désir de sa part soit totalement aboli, anéanti.

Elle se leva soudain – en colère contre elle-même – et alla se faire couler un bain glacé.

Lorsque deux heures plus tard elle rejoignit Sidney Jameson dans le lounge, elle lui décocha son sourire le plus glacial avec une vague ironie au fond de ses prunelles pervenche.

— Bien dormi ?

Un serveur apportait un plateau où s’entrechoquaient des boissons nutritives, du revitalisant et l’inévitable steak de gohra, non moins inévitablement coupé en petits cubes. Comme si les Terriens n’avaient plus de dents.

— Très bien, merci ! grinça-t-il d’un ton sec. Vous êtes prête ?

— On se vouvoie ?

— Question de hiérarchie !

— Très juste. Je ne suis qu’une petite employée de la Cosmotraf et toi un grand manitou…

Elle attaqua son steak avec un sourire ravi. Finalement, ce fut lui qui éclata de rire :

— On fait la paix ?

— On évite de se balader dans le dortoir des filles la nuit ?

— Marché tenu.

— Okay pour la paix ! Une paix sincère, bien entendu.

— Tu me connais, Sylia !

— Justement ! Alors ces bantors ?

— Quand tu voudras. Le glisseur est prêt !

— Merveilleux.

— Pendant que tu… hem ! dormais, je suis allé au Central. J’ai eu la Cosmotraf. Deux liaisons hyper-fréquentielles coup sur coup puisqu’on ne peut parler qu’en duplex.

— Et alors ?

Elle levait un de ses sourcils finement arqués, interrogatrice et prodigieusement intéressée.

Lui trempait alternativement ses lèvres dans le liquide bleu et vert du revitalisant.

— Je leur ai dit que nous avions fini et que nous rentrions.

— Rien d’autre ?

Il hocha la tête, plongeant son regard dans celui de Sylia.

— À mots couverts, je leur ai fait comprendre que c’était dans la poche. Tu auras sûrement une promotion.

— Pour avoir résisté vaillamment aux assauts d’un mâle en état de manque ?

— Eh bien, vois-tu, les hommes sont ainsi faits que lorsqu’une femme ne leur cède pas, elle se voit brusquement parée de toutes les qualités…

Elle acheva son breakfast, s’essuya délicatement les lèvres et trouva prudent de dévier d’urgence la conversation.

— Alors la Cosmotraf va enfin sortir la planète oubliée Stena III de sa léthargie en créant chez elle un relais spatial, gloussa-t-elle d’une voix emphatique.

— Doucement ! articula-t-il tout en se levant. Il s’agit d’une simple antenne de maintenance, rien de plus.

Le glisseur attendait à l’amarre près du ponton. Le Novae-Inn en avait eu jusqu’à six durant sa splendeur, c’est-à-dire l’époque de sa colonisation, lorsque des nuées de géomètres, de géologues, d’hommes d’affaires et d’aventuriers de tout poil étaient venus traîner leurs guêtres sur le grand planétoïde. Quand la preuve avait été faite que le seul mérite de Stena III n’était que celui d’exister, ils étaient repartis l’un après l’autre…

Seuls quelques chasseurs de bantors étaient restés. Mais, bien sûr, la fourrure de ce serpent à tête de chat avait eu sa vogue. Puis était passée de mode.

Maintenant, l’hôtel était quasiment vide et pourrissait sur place… Si le personnel était resté, c’était parce que personne n’avait eu les moyens de retenir une place sur une hypernef pour rejoindre l’un des relais galactiques disposés le long des grands courants commerciaux.

D’un geste précis, Sidney Jameson rapprocha l’esquif du ponton et fit signe à la jeune femme d’embarquer dans le petit habitacle. Il shunta l’amarre magnétique et lança le propulseur. Une dizaine de secondes plus tard, l’engin s’éleva légèrement au-dessus de l’eau verte.

— À cette heure-là, on devrait en voir dans le secteur des Bolovens. C’est un des techniciens du radiophare qui me l’a dit.

Elle jeta un coup d’œil sur le lanceur thermique. Un vieux modèle démesurément long. Mais redoutablement précis aussi.

— On aura peut-être la chance d’en ramener un ou deux. Attention, on y va !

Sid pilotait avec un art consommé, sans prendre de risques, du moins ni trop ni trop peu. L’unique village de Stena III, centré autour de son radiophare – qui était aussi sa seule raison d’exister – s’engloutit dans la brume de l’immense marécage. Dès lors, le glisseur évolua en droite ligne, torpillant les volutes de fumée grise et les serpentins sulfureux qui çà et là, à gros bouillons, crevaient la surface des eaux vertes.

Sid, les deux mains sur le manche rudimentaire, pilotait « au compas ». À cette vitesse, c’était la seule chose à faire. De plus, il savait qu’il n’y avait pas le moindre obstacle devant lui à perte de vue. Pendant une vingtaine de minutes, l’un comme l’autre se laissèrent enivrer par l’impression de vitesse que procurait le glisseur, effleurant à peine la surface du marais et effectuant un bond brusque lorsqu’une racine de stunkar émergeait du limon.

— Le seul vrai problème, ce sont les pilotis, affirma Sid, rompant le silence après avoir un peu réduit l’allure.

— Les pilotis ?

— Il ne reste plus rien ici. Ils ont tout pillé après le départ des prospecteurs… Il faudra tout amener. Ça va coûter une fortune à la Cosmotraf.

— Ha, ha ! Le financier pointe le bout de l’oreille, pas vrai ?

— Ça coûtera toujours moins cher que d’amener un relais en orbite I Une dizaine de techniciens suffiront à gérer le stock de plaquettes de carburant et de pièces de rechange. Une paille !

— Ils crèveront d’ennui.

— On importera quelques femmes de Véga. Ce sont les plus douées.

Il avait lancé ça pour la piquer et il éprouva une indicible satisfaction lorsqu’il s’aperçut quelle avait rougi jusqu’aux oreilles.

— Tu nous prends pour du bétail ?

— À propos de bestiole…, écoute donc !

Il réduisit l’allure, puis déconnecta le propulseur. Après un léger plané, le glisseur effleura la surface du marais et s’y posa.

Pas un souffle de vent. Quelques clapots provoqués par des bêtes se jetant à l’eau et bien entendu le gargouillis des grosses bulles d’air sulfureux boursouflant la surface.

— Écoute ! répéta Sid.

Elle retint son souffle et tendit l’oreille.

— Ça a sifflé, hein ?

Elle tourna la tête en tous sens.

— Je n’entends rien…

— Si… si, écoute ! Je suis sûr, j’en ai entendu un… Il a sifflé.

Il était vrai que ces bantors, lorsqu’ils étaient en alerte, émettaient une sorte de sifflement modulé destiné à prévenir leurs congénères. Ils filaient alors, laissant parfois une longue trace serpentine dans la boue des bancs de terre.

En fait, leur chasse n’était pas sans danger. Sans avoir le pouvoir d’inoculer le moindre venin, ces bêtes, d’une dizaine de mètres de long, n’hésitaient pas, comme les murènes terriennes, à se retourner sur l’agresseur maladroit dont la décharge thermique n’avait fait que les blesser.

Il y avait même eu quelques horribles histoires de glisseurs retournés et leurs occupants horriblement dépecés dans la brève existence de Stena III.

— Là ! Là ! Je suis presque sûr qu’il y en a un…

Sid Jameson relança le propulseur qui bourdonnait au ralenti et l’engin s’éleva de nouveau. Il s’enfonça dans une épaisse volute de brouillard. Lorsque l’indicateur de collision grésilla, Sid vira lentement sur sa droite. Juste pour voir une énorme racine de stunkar apparaître dans la brume livide, puis s’y fondre de nouveau.

Tendue, Sylia se retourna, saisit le lanceur thermique et enclencha le contacteur. Les deux lampes s’allumèrent l’une après l’autre. Le laser était sous tension.

Brusquement, un sifflement aigu leur vrilla les oreilles. Surpris, le bantor criait son affolement. D’un geste précis, Sid remit la gomme.

— On l’a ! cria-t-il avant même d’apercevoir la bête.

Littéralement catapulté en avant, le glisseur fit un bond et percuta une falaise de brouillard sirupeux.

Accrochée des deux mains au rudimentaire tableau de bord, Sylia s’était redressée, essayant de crever la purée de pois. Il semblait que ce banc de brume fût sans limites.

— Ça vient ou quoi ? rugit Jameson que cette chasse à courre un peu « spéciale » surexcitait.

Un nouveau sifflement domina un instant le chuintement du glisseur.

— Plus à droite ! cria la jeune femme. Je l’entends plus à droite…

— Il tourne, le s… !

Sid, les dents serrées, engagea le glisseur en virage et, une fois réorienté sur un cap approximatif, le relança à pleine vitesse.

Brusquement la lumière. Le soleil bleu de Stena III irradiant une longue clairière dans les lourdes vapeurs.

D’instinct, ils fouillèrent la surface bouillonnante.

— Là ! Là ! Il est là…

Effectivement, le bantor, affolé d’avoir émergé en pleine lumière, rampait de toute la vitesse dont il était capable pour réintégrer le banc de brume.

— La sale bête ! s’écria Sylia en voyant le serpent jaunâtre creuser un profond sillage parmi les racines et les algues qui tapissaient la surface de la lagune.

— Je vais lui couper la route !

Le glisseur se cabra sous l’effet du violent coup de manche à gauche. Il passa loin derrière le bantor et remonta sa trace, prenant bien soin de s’intercaler entre le brouillard et lui.

— Passe-moi le lanceur ! Vite !

Elle le lui mit dans les mains et il le coinça sur le pare-brise en demi-lune.

Effrayé, le bantor soulevait sa tête plate et, tout en continuant à fouetter l’eau de sa queue double, poussait un sifflement strident.

— Il est à moi ! Il est à moi ! cria Sidney.

Il réduisit le régime de la turbine et le glisseur s’affala sur l’eau.

— Horrible ! Encore plus horrible que je ne m’y attendais ! s’écria la jeune femme.

Un éclair fulgura. L’eau bouillonna en un long geyser. Juste sur la droite du monstre dont la tête se rabattit sur la surface. Le reptile tenta de détaler en zigzag. Un instant, Sylia crut que la bête allait charger et une onde de frayeur la parcourut de sa longue haleine de glace.

— Manqué ! jura Sid.

Il relança le propulseur et catapulta l’engin en avant dès que celui-ci eut retrouvé son équilibre sur son champ de forces. Pendant quelques secondes, l’engin et la bête évoluèrent à la même vitesse. Puis, graduellement, la distance commença à décroître. Soudain, Sidney se leva, coinça le manche avec ses genoux et visa de nouveau. Un instant la mouche bleue du collimateur de correction se superposa à la tête plate du reptile. Une pression sur le déclencheur. Un fulgurant trait de feu. Une falaise d’eau vaporisée.

Deux mètres devant le monstre.

— Manqué ! cria Sylia.

Son rire lui rentra dans la gorge lorsqu’elle vit le monstre, totalement affolé par l’éclair, rebrousser brusquement chemin et foncer droit sur le glisseur.

— Sid, tire ! Mais tire donc !…

Un éclair. Mal assurée, la visée avait été trop longue. L’eau bouillonna une fois de plus inutilement avec une sorte de chuintement puissant.

— Encore ! Encore ! Il fonce sur nous, Sid !

Sylia tourna vers l’homme un regard épouvanté. Brusquement, elle attrapa le second lanceur thermique. Alors tout se déroula très vite. Sidney Jameson, qui était resté un instant pétrifié par la surprise, se laissa retomber sur la banquette, lança la turbine à son régime de pointe et donna du manche à droite. Le glisseur dérapa en tanguant violemment sur les eaux bouillonnantes.

Les yeux agrandis d’effroi, Sylia, qui tentait de prendre la tête triangulaire du monstre dans son collimateur, le vit fouetter l’eau jaune de sa queue fourchue et plonger.

Il passa comme une torpille folle sous le glisseur.

Sid se retourna au moment où celui-ci commençait enfin à réagir. Le monstre émergea, sifflant furieusement.

Deux traits de feu. Coup sur coup. Un à gauche et devant. L’autre de plein fouet, à la naissance du cerveau. La bête parut vouloir sortir hors de l’eau et s’entortilla frénétiquement dans une danse hallucinante et mortelle, agitée de soubresauts.

Sid s’essuya le front d’un revers de main.

— Bon sang…, pour avoir eu la trouille, j’ai eu la trouille !

Tout en surveillant d’un œil les spasmes de la bête à l’agonie, il coula un regard vers la jeune femme. Celle-ci était blanche comme un linge et regardait fixement le lanceur qu’elle tenait encore entre ses mains.

— Fuuuu ! J’ai bien vu le moment où il s’enroulait autour de nous ! lâcha-t-elle d’une voix qui n’était plus tout à fait la sienne… Horrible, n’est-ce pas ?

Il réduisit la turbine et lui prit l’arme des mains. Ensuite, il orienta l’engin vers le bantor et glissa vers lui à petite vitesse.

Le grand reptile se débattait encore dans les affres de l’agonie et de la noyade. Mais il était clair que la mort accomplissait son œuvre. Sa queue fourchue fouettait l’eau à intervalles de plus en plus espacés.

Sid hésita à l’achever d’une nouvelle décharge, puis renonça. Ces animaux n’étaient précieux que par leur fourrure. Inutile de l’abîmer plus encore.

Sans parler ni l’un ni l’autre, ils assistèrent à son agonie et, lorsque celle-ci fut terminée et que l’animal commença à s’engloutir, Sidney manœuvra jusqu’à le toucher.

— Attrape le grappin, on va l’arrimer derrière, pas question de le hisser à bord.

En fait, ni l’un ni l’autre n’y tenaient tellement. Surmontant son dégoût, Sid sauta sur le capot avant et s’accroupit pour passer un nœud coulant sous l’affreuse blessure découpée par le dard du laser.

— Aide-moi, tu vois bien qu’il s’écarte. Prends la gaffe. Elle est à l’arrière.

Un sifflement aigu résonna dans le brouillard. Alerté, Sid Jameson leva la tête, observant la nappe de brume qui peu à peu se refermait sur eux.

— Dans le coffre ! Elle est dans le coffre.

La jeune femme trouva enfin le grappin et le brandit au-dessus de sa tête. Soudain elle glissa. Dans sa terreur de se retrouver dans l’eau avec le cadavre du monstre, elle lâcha la perche pour se retenir des deux mains au pare-brise.

— Maladroite !

— Tu ne t’es pas vu tout à l’heure !

Un bruit de chute. La perche venait de basculer dans l’eau. Sid essaya de l’attraper du pied. Elle avait flotté trop loin.

— Vacherie ! Vas-y, toi… Mets-toi sur le souffleur de la turbine. Oui… à plat ventre.

Elle s’allongea, tendit les deux mains, saisit la perche qui s’éloigna un peu.

Sylia avança encore de quelques centimètres et, à l’extrême limite du déséquilibre, plongea la main sous l’eau. Elle referma enfin ses doigts sur le crochet du harpon.

En sortant la gaffe hors de l’eau, elle aperçut la petite sangsue noire, collée à sa main. Elle frétillait de son flagelle comme si elle eût voulu forer un tunnel dans sa peau. Affolée, Sylia secoua la main, ne parvenant pas à décrocher l’animal.

— Sid ! Sid ! Viens…

— Eh bien, quoi, ce n’est qu’une sangsue. C’en est farci par ici…

— Mais elle ne se décroche pas.

— Envoie-la valser avec une chiquenaude. Elles ne sont pas dangereuses ! Fais vite, le bantor pèse cent tonnes ! Si je lâche le filin, il coule aussi sec…

Elle contempla, pleine de répulsion, cette étrange et minuscule limace noire et gluante qui cherchait à aspirer son sang. Une chiquenaude la renvoya d’où elle venait.

— Brrr !… C’est dégoûtant ! Ce marais est la chose la plus horrible que j’aie jamais vue !

— Sylia, fais vite ! Je n’en peux plus !

— Voilà ! Voilà !

Elle reprit la gaffe, crocha dans le corps du reptile et ramena celui-ci à contre-bord. Elle le considéra fixement avec répugnance. S’il n’avait pas eu une fourrure aussi merveilleuse, nul doute quelle l’aurait abandonné là sans hésiter.

D’un autre côté, se balader en veste de bantor sur Méthya…

Sid fit glisser le nœud de manière à enserrer ce qui restait de la tête plate du reptile et amarra le cordage à l’arrière du glisseur. Lorsqu’il sauta sur son siège, il vit que la jeune femme observait fixement le dos de sa main.

— Blessée ?

— Regarde ce qu’elle m’a fait…

Il observa les deux petites entailles en « V ». Un peu de sang avait perlé.

Un nouveau sifflement – tout près – secoua l’écho du marais.

— Rentrons ! décida-t-il, un rien nerveux. On soignera ça dans la lodge.

C’est presque avec soulagement qu’il entendit la turbine se remettre à bourdonner à l’arrière.


CHAPITRE II

— Non, arrête ! Arrête maintenant…

Elle perdit la cadence et le repoussa doucement. Mais lui la maintenait enlacée – serrée contre lui – rythmant la houle de ses hanches avec la musique.

Une dizaine d’autres couples évoluaient en même temps qu’eux sur la piste de danse qui avait connu bien d’autres ébats. Un synthétiseur diffusait en sourdine de vieux succès d’Ishtar ou de Véga.

— Regarde-moi !

Elle leva les yeux vers lui. Il se pencha, chercha sa bouche, engloba ses lèvres dans les siennes, la fouilla doucement. Sylia ressentit comme une véritable décharge électrique. Elle lutta un instant un peu contre lui – beaucoup contre elle-même.

— Sid…, ce que tu veux, c’est faire l’amour ; moi, ce que je veux, c’est être aimée, ça n’a rien à voir. Rien…

Elle ne put en dire plus. Il avait fermé sa bouche d’un nouveau baiser. Elle s’embrasait tout entière. C’était plus fort qu’elle. Il la subjuguait. Depuis la veille, lorsqu’elle était restée seule dans sa chambre, elle savait que cela allait arriver ; fatalement. Et qu’un soir, à force de ne plus vouloir dire non, elle dirait oui…

Elle se retrouva sur le balcon, le corps en feu, sans avoir compris, et un peu plus tard dans la lodge de Sid – totalement dénudée – s’offrant sous le soleil bleu à ses caresses de plus en plus précises. Son souffle était devenu haletant, syncopé, irrégulier.

Lorsqu’il bascula sur elle, la forçant à s’ouvrir, le souvenir et l’image de Bob Kinsey s’estompèrent, se diluèrent, disparurent enfin, remplacés par le visage hâlé de Sid.

Sid qui, avec une douceur qui dénotait une longue science de l’amour, se glissa en elle presque furtivement – d’une longue poussée rectiligne –, ne se permettant que juste ce qu’elle lui permettait.

Elle lui rendit grâce de sa douceur, même si quelques minutes plus tard, totalement ouverte à ses coups de boutoir, elle nouait ses jambes sur son dos pour mieux s’offrir à lui.

D’une main tremblante d’excitation mal contenue, il caressa l’un de ses seins jusqu’à lui faire délicieusement mal. Elle s’offrit à son martyre, feulant doucement au rythme de ses coups de reins, avec l’impression que son corps en feu n’était plus qu’une coulée, qu’un torrent de lave.

Lorsqu’au bout d’un temps infini il se cabra, maxillaires soudés sur un cri de joie qu’il ne voulait pas laisser échapper, elle enfouit sa tête aux creux de son épaule et mordit dans sa chair à pleines dents.

Les seins encore secoués des spasmes du plaisir – appelant encore de leur pointe dressée une dernière, une ultime caresse –, elle se souda à lui plus fort, plus parfaitement encore pour tenter de retenir les derniers effluves de plaisir. Elle bascula enfin dans le néant, incapable de retenir un souffle qui lui échappait. Elle cria un nom. Lequel ? Elle ne sut pas. Mais était-ce un nom ou simplement un râle d’amour ?

La nuit tiède et humide enveloppait leurs corps moites d’un même manteau bleu. Parfois, montait la senteur humide de l’immense marais ou le sifflement lointain de quelque bantor inquiet.

Fermant les yeux, Sid Jameson écouta passionnément les mille bruits du marécage. Il n’avait aucune envie de reprendre le Shooting-Star.

Il serait bien resté sur Stena III.

Avec Sylia…

Il se tourna vers elle. Elle avait fermé les yeux et avait l’air assoupie.

Sa poitrine se levait et s’abaissait sur un rythme régulier. Mais il savait qu’elle ne dormait pas.

— À quoi penses-tu ? chuchota-t-il dans l’ombre bleue.

Il tourna la tête vers elle et songea que jamais il ne l’avait vue si belle ainsi. Brusquement, elle se leva et fila dans la salle de bains.

— Je pense que tu es un parfait s… !

Il hocha la tête. Paisible et convaincu.

— Tu as tout à fait raison !… Mais que je sache, je ne t’ai pas violée.

Il entendit la porte claquer.

— Tu aurais dû !

— Pour te trouver une excuse, hein ?

— Sid…, tu n’avais pas le droit de faire ça. Et tu sais pourquoi ? Pour Bob. Qu’est-ce que tu lui diras quand tu le verras sur Méthya ?

— Rien. Et toi…

Son silence lui fut un supplice. Bob Kinsey était bien capable de lui aplanir le visage s’il apprenait ce qui s’était passé entre elle et lui au cours de la mission commerciale. Il connaissait bien Bob Kinsey. Tous deux travaillaient à la Cosmotraf. Pas au même niveau, il est vrai. Kinsey était aussi un kamikaze capable d’emportements incroyables.

Il était d’ailleurs célèbre pour ses coups de gueule !

Dans la petite salle de bains, Sylia attendit longtemps avant de répondre. Par cruauté sans doute.

— Sid ! Tu veux me faire plaisir ?

— Sylia…

— Alors fiche le camp. Sors d’ici immédiatement.

Les yeux fermés, la nuque appuyée à la cloison, elle attendit, le souffle court. Enfin, la porte de la véranda grinça familièrement.

Elle resta seule, s’approcha de la glace, scruta les cernes noirs apparus sous ses yeux clairs et haussa les épaules. Elle n’avait plus qu’une hâte maintenant : retourner sur Méthya Base. Retrouver Bob et se jeter dans ses bras.

Comme si une étreinte avec lui aurait pu la laver de ce qu’elle avait connu ici…

Elle entra dans son bain fumant avec une vague envie de tuer Sid. Une brève douleur à la main gauche détourna le flot de ses pensées. Elle observa sa peau. Une très légère nécrose brune était apparue là où la sangsue avait sucé. Elle pressa sur les lèvres de la minuscule plaie, expulsant une sérosité jaunâtre, et décida que, dès quelle serait à bord du Shooting-Star, elle irait se faire désinfecter d’un coup de rayon T dans la cabine infirmerie.

Deux heures plus tard, en compagnie de Sid Jameson, plus officiel que jamais, elle serrait les mains des rares personnalités venues assister à l’embarquement.

— … En tout cas, je vous remercie de votre compréhension, disait Jameson, redevenu très « exécutive en mission ».

— Compréhension mutuelle, croyez-le bien ! Et pas désintéressée du tout ! sourit Malcolm Turdy, l’agent en poste de la S.I.A.(1). Je vois l’utilisation de Stena III en tant qu’escale technique de votre compagnie commerciale comme un premier pas vers… disons vers une renaissance !

Le sourire de loup de Sid Jameson s’accentua. À cet instant, Sylia Coburn, qui le connaissait bien, sut qu’il allait dire très exactement le contraire de ce qu’il pensait.

— Je suis certain que l’établissement de notre relais préludera, dans la compréhension mutuelle, à la mise en valeur de Stena III. Il y a tellement à faire ici… Merci, monsieur Malcolm Turdy !

Un skake-hand de plus. Le centième sans doute. Et, rayonnant, Sid se retourna vers Sylia.

— Allons-y maintenant !

Il ajouta plus bas, alors qu’il mettait le pied sur la passerelle oblique qui permettait d’accéder dans les flancs du Straight de liaison :

— … Ce vieux chnok m’énerve avec ses illusions !

Il s’écarta pour laisser la Jeune femme pénétrer par l’étroite écoutille qu’un « navigant » verrouilla derrière lui. Il y avait dix places dans la cabine. Pas une de plus. Ce shuttle était à la mesure de la pauvreté de Stena III.

— Sylia…, appela-t-il en s’asseyant près d’elle.

Par l’écran holographique en tête de cabine et qui renvoyait fidèlement ce que « voyaient » les deux pilotes, ils virent le ponton de l’île sur pilotis de Stena III commencer à déraper vers l’arrière. De grandes balises flottantes indiquaient l’axe d’envol.

— Sylia…, tu sais ! Je regrette ce que j’ai fait !

— Moi aussi, figure-toi !

Il fut soulagé de l’avoir entendue répondre. Depuis qu’ils s’étaient revus à l’embarquement, elle ne lui avait adressé qu’un sourire glacé, et pas répondu à ses questions.

— Jamais je n’aurais dû…

Elle était furieuse. Contre elle-même surtout. Pourquoi avait-elle cédé ? Pourquoi ce coup de folie ? La chaleur ? La solitude ? L’absence de Bob ?… Le désir de Sid ?

— C’est un peu tard pour t’en apercevoir !

Ils furent plaqués à leur siège par l’accélération soudaine. La stridence des deux propulseurs de décollage vira du grave à l’aigu, passa dans la gamme des ultrasons et devint inaudible. L’immense marais qui recouvrait tout Stena III semblait se ruer à la rencontre du Straight.

— En fait, articula Sylia d’un ton glacial, tu ne regrettes pas ce que tu as fait. Tu es très content de m’avoir accrochée à ton tableau de chasse. Une de plus !

— Mais non, que vas-tu penser ?

Brusquement, le nez du Straight se braqua vers le ciel blanc. Il cessa de creuser un immense sillage rectiligne dans le marais et vrilla une trajectoire de plus en plus verticale dans l’air sirupeux.

— Ce que je pense ? Je pense que tu ne regrettes rien, mais que tu commences à avoir peur. Et c’est pour ça que tu t’es assis à côté de moi… pour me supplier de garder le silence sur tout ce qui s’est passé entre nous !

L’écran maintenant vide ne renvoyait que l’image floue des écharpes nuageuses vers lesquelles, toujours plus vite, se précipitait le Straight de liaison.

Mal à l’aise, Sidney Jameson passa un doigt entre son cou et le col, un rien trop ajusté, de sa tunique de vol. Décidément, cette fille était démentielle. Elle ne se contentait pas d’être intelligente, il fallait encore qu’elle lise dans ses pensées !

Il entendit distinctement la brutale mise à feu des propulseurs de libération. Sur l’écran holographique, les nuages avaient disparu, happés vers le bas. Le ciel virait au noir.

— Je voulais seulement… m’excuser !

Elle eut un rire dont la cruauté la surprit elle-même.

— C’est bien ce que je disais ! La peur à l’état pur ! « L’un des gros pontes de la Cosmotraf se tait défigurer par un technicien sol ! » Je vois déjà ça !

Elle se remit à rire. Terriblement excitée soudain. Excitée ou… anormalement énervée. Lui restait silencieux. Il semblait observer l’écran. Mais elle savait qu’il ne prêtait aucune attention à l’horizon bleuté qui s’ouvrait de plus en plus au fur et à mesure que le Straight s’échappait de la mince atmosphère de Stena III.

— Je ne suis pas venu demander l’aumône, tu sais ! grinça-t-il après avoir brièvement tourné la tête pour s’assurer que les deux techniciens qui avaient embarqué après eux ne pouvaient épier leur dialogue.

— Ben voyons ! Mais je vais te dire quelque chose, Sid !

— Attention ! Le Straight entre en finale. L’asservissement du contrôleur d’interception sur le Shooting-Star vient de s’effectuer. Accrochage sept minutes T.U. Interdiction formelle de se dessangler. Merci !

— Quelque chose ?

Elle tourna la tête. Sans peine. L’accélération avait cessé. Ou alors ils étaient rentrés en apesanteur.

— Je ne dirai rien à Bob…

Il ferma les yeux et poussa mentalement un immense soupir de soulagement. C’était ce qu’il voulait entendre. Elle l’avait dit. Elle tiendrait sa promesse : Sylia n’était pas fille à se redire.

— … Et je ne dirai rien parce que je suis fautive moi aussi. J’ai… éprouvé beaucoup de plaisir tout à l’heure. Et… oui, c’était vrai que j’avais terriblement envie de toi. C’est ta chance ! J’aurais pu me débattre. Je ne l’ai pas fait. J’étais comme folle. Alors, eh bien… disons seulement que nous avons fait l’amour à deux… et que nous étions aussi coupables l’un que l’autre…

Sur l’écran devenu d’un noir cosmique, une étoile brillait plus que les autres : le Shooting-Star dont l’orbite allait recouper celle du Straight. Silencieux l’un comme l’autre, ils regardèrent grossir le vaisseau spatial dont la silhouette fuselée était déséquilibrée vers l’arrière par l’immense corolle du propulseur photonique. Lorsqu’ils furent assez près, les cellules de positionnement commencèrent à clignoter, attirant le Straight, au millimètre près, vers le sas de transfert.

Sid Jameson secoua la tête :

— Tu me donnes là une sacrée leçon !

— Que tu t’empresseras de mettre aux oubliettes dès que tu auras posé le pied dans un de ces endroits clandestins que tu fréquentes sur Méthya !

Empli d’un brusque élan de tendresse sincère, il lui étreignit le poignet sur l’accoudoir. Stupéfait, il vit la jeune femme se tendre comme un arc, devenir de cire et retomber, inerte, sur sa couchette.

— Mais… mais qu’est-ce qui t’arrive ?

Elle tourna vers lui des yeux aux pupilles dilatées.

— Rien… Pourquoi ? Qu’est-ce que tu as dans la main ? Avec quoi m’as-tu piquée ?

— Attention ! Accrochage deux minutes. Interdiction formelle de se dessangler.

Les flancs blindés du Shooting-Star aux armes de la Cosmotraf, ruisselants de la lumière crue des projecteurs de manœuvre, dévoraient tout l’écran maintenant. Le Straight décéléra deux fois dix secondes.

— Mais rien ! Regarde…

Il ouvrit la main.

— Tu as de ces réactions…

— J’ai senti comme… un trait de feu. Ou plutôt non, comme une décharge électrique.

Il eut un rire un peu fat.

— Si je te fais cet effet-là !

Comme elle haussait les épaules, son regard tomba sur le dos de sa main qu’elle avait reposée sur l’accoudoir.

— Qu’est-ce que c’est que ce triangle noir ?

— La sangsue.

— Celle d’hier dans le marais ?

Elle hocha la tête.

— Je vais soigner ça dès que je serai à bord.

— Pas joli, hein ?

— Un coup de rayon T et ça passera. Quelle trajectoire comptes-tu faire adopter pour le retour ?

L’écoutille ovale et ses flashes glissaient sur l’écran. Le Straight et le Shooting-Star devaient être très proches l’un de l’autre maintenant et les palpeurs commencer à riper le long des deux coques blindées.

— Je n’ai guère le choix, soupira-t-il en déverrouillant son harnais d’un coup de poing sur la plaque ventrale. Cette trajectoire est presque régulière, tu sais. On s’est à peine dérouté. Les soutes sont bourrées de tritium pour Canopus, plus un stock de cœurs radio-actifs pour le relais Oméga II et trois immigrants pour Orbital I de Véga. Sans oublier bien entendu un stock de sept cents tonnes de pièces détachées pour le même labo et cinquante-huit mètres cubes de tubes-doses nutritifs ! récita-t-il. On va se payer une accélération continue à trois g d’au moins dix heures ! Tu as hâte de revoir Bob ?

— Oui, souffla-t-elle d’une voix très basse. Terriblement hâte.

— Attention cabine ! Pressurisation sas effectuée. Autorisation de transborder. Merci.

Ils se levèrent l’un et l’autre, maladroits dans l’apesanteur à laquelle ils n’étaient plus habitués, et se dirigèrent vers le sas qu’ils traversèrent d’un vol prudent tout en frissonnant sous la morsure du froid polaire qui y sévissait. Lorsqu’ils purent reprendre une démarche à peu près normale dans le couloir de transfert de l’hypernef, Sylia se planta devant Sidney Jameson.

— Plus jamais, hein ?

Ses yeux pervenche anormalement brillants distillaient une étrange lueur bleutée. Sous l’intensité du regard, il baissa la tête.

— Plus jamais, Sylia. Juré !

Il lui sourit, lui tourna le dos et se laissa emporter par le tapis de transfert jusqu’au pont B où se trouvait son étroit silo d’habitation. Il ne désirait rien d’autre que se changer, se changer à tout prix. La moiteur de Stena III lui était devenue quasiment insoutenable au cours des dernières heures et il n’aspirait plus qu’à passer au bain ionique de régénération.

Quelque part dans les coursives, un haut-parleur annonça le décrochage du Straight. Tout en se déshabillant, Sid Jameson brancha un scope. Juste à temps pour voir le shuttle, tuyères allumées, foncer comme une torpille vers l’aura bleutée de Stena III.

De son côté, Sylia s’était enfermée dans son silo situé près des échangeurs thermiques de l’hypernef. Épuisée, elle s’était abattue sur sa couchette magnétique et avait sombré dans un sommeil lourd. C’est ainsi qu’elle subit, sans même s’en apercevoir, les dix heures d’accélération continue que Jameson avait imposées à l’YC-10 avant de se réveiller, la bouche sèche, les yeux gonflés, et brûlante de fièvre.


CHAPITRE III

Le couineur se mit à grelotter dans la salle de télécontrôle, tirant le technicien Lark de sa somnolence habituelle. D’un coup d’œil entraîné, il balaya toute la console de surveillance et fronça les sourcils. Sur un cadran rectangulaire, une bande de lecture tournait lentement, faisant défiler ses graduations colorées.

L’homme procéda à quelques vérifications – qui n’enrayèrent pas le mouvement du scope – et se décida à appeler l’ingénieur Zelski.

Dix minutes plus tard, un spot lumineux clignota dans le bulge.

— Commandant ? Ici la clim !

Sidney Jameson pensa au barbu aux allures d’ours – véritable moine – et collectionneur de minéraux.

— Qu’est-ce qui se passe, Zelski ?

— On a dû encaisser une micrométéorite au niveau du sous-secteur 13.

Sid ramena sous lui ses jambes qu’il avait posées sur sa console de contrôle et coupa la cassette vidéo dont il suivait sans trop l’écouter le programme musical.

— Tiens donc ! Vous êtes sûr ?

— Pas de dépressurisation cataclysmique bien sûr, mais… une joyeuse dégringolade de la température. Actuellement sept degrés.

— Fichtre !… Mais dites-moi, il y a les stocks de microprocesseurs pour Canopus dans cette soute ! sursauta Sid Jameson, d’un seul coup parfaitement réveillé.

— Justement ! À moins dix, ils seront irrémédiablement grillés… si j’ose dire.

— Et la pression ?

— Elle reste constante. C’est normal : les compensateurs ont dû entrer automatiquement en action. J’envoie une équipe ?

— Ça sera long ?

— Ces cochonneries-là n’ont pas de volume, mais sont animées d’une vitesse infernale, ce qui leur confère une masse énorme. Autrement dit, avant de se vaporiser sous le choc, elle a pu forer un orifice minuscule dans le transpax de la double coque.

— Pour un type moyennement intelligent comme moi, ça veut dire quoi ?

— Que ça risque d’être long. Je veux dire… la localisation.

— Je vois. Vous préféreriez évacuer toute la soute du matériel électronique ?

— Ça me semble logique. Quitte à le remettre après… On vient encore de perdre un degré. Plus six.

Jameson acquiesça.

— C’est bon, je prends l’affaire à mon compte ! Tâchez de me localiser cette fuite en vitesse et ne vous occupez pas du reste.

Il allongea le bras et enclencha une touche lumineuse.

— Mirvel ?

— Oui, commandant ! fit l’homme qui avait d’instinct identifié la voix.

— Allez me placer d’urgence deux échangeurs thermiques dans la soute B. Démarrage dès que la température atteindra le zéro.

— Des problèmes ?

— Si vous croyez à un exercice, commencez tout de suite à rédiger votre démission de la Cosmotraf !

Sid éteignit le spot et en alluma aussitôt un autre en l’effleurant du bout du doigt.

— Ici Mulligan, j’écoute !

— Je vous veux avec cinq hommes à la soute B dans trois minutes. Mission : évacuation de tous les microprocesseurs dans le secteur 7.

— Cinq hommes ?

— Raflez-les où vous voulez.

— Mais… il y en a trois tonnes !

— Alors prenez les musclés de préférence !

Sans attendre de réponse, Sid Jameson se leva et passa, par-dessus sa tunique de cabine, un survêtement de mylar couleur argent qu’il serra aux poignets, au cou et aux chevilles. Avant de quitter la salle de télécontrôle, il se tourna vers Tybur, son second.

— Prenez la suite.

Sid Jameson étira son long corps maigre. À dire vrai, s’il allait dans le secteur treize, ce n’était pas que le besoin s’en fasse réellement sentir, cet incident était bénin, voire routinier, mais il achevait son quart qu’il partageait avec Tybur, son second, et voulait se dégourdir les jambes avant de faire un peu de quât au mini-gymnase, comme il le faisait toutes les onze heures.

Il traversa l’YC-10 de bout en bout et descendit au point B par le puits antigravifique.

Mirvel et Zelski se trouvaient déjà sur place, dirigeant à grands cris six techniciens « climatisation » qu’ils avaient dû rameuter sur leur passage.

— Règne un froid de loup ici !

Zelski le regarda de biais. Depuis qu’il courait en tous sens, lui n’avait pas froid.

— Les échangeurs thermiques arrivent.

— Tâchez de faire vite, il y en a pour quelques dizaines de millions d’U.C.C.(2) rien qu’en microprocesseurs. Je me demande même si tous ces machins ne valent pas plus cher que cette vieille baille qui nous transporte !

Zelski resta sourd à l’ironie. Il savait seulement qu’actuellement la température commençait à flirter avec le zéro et que le transbordement commençait à peine.

Sidney Jameson avança parmi les containers de plax sur palettes. Un groupe de techniciens, racolés à grands cris, arrivaient en se bousculant à l’entrée de la soute lorsque Sid s’entendit appeler. Il se retourna. Mirvel lui montrait l’intercom enchâssé dans la cloison.

— Pour vous, commandant !

Il s’approcha de la petite grille ovale au-dessus de laquelle clignotait un petit triangle rouge.

— Oui, j’écoute ?

— C’est Wanaker, commandant.

— Salut, docteur ! Qu’est-ce qui se passe ?

— J’aimerais vous voir… le plus vite possible.

— Ne me dites pas que vous avez trouvé du travail pour vous à bord, ça ne s’est jamais vu !

— C’est au sujet de Coburn.

Le visage bronzé de Sidney Jameson perdit toute expression. Un tic agita sa lèvre inférieure.

— Où êtes-vous ?

— Pont B. À la porte de son silo.

— J’arrive : ne bougez pas.

Jameson fit quelques pas, pensif, croisa Mirvel à qui il dit de faire vite sans se rendre compte qu’il le lui avait déjà répété trois fois et quitta la soute.

Par le puits isolé du champ de pesanteur artificielle, il s’éleva jusqu’au silo d’habitation de Sylia.

Wanaker, dont les lointaines racines génétiques se perdaient quelque part sur les rives du vieux Yang-Tseu, avait un faciès cuivré, des pommettes saillantes au-delà du possible et un rictus perpétuel qui lui donnait toujours l’air d’être au bord du fou rire.

En fait, Wanaker était un homme froid, méticuleux, précis, et qui ne souriait jamais.

Or, cette fois, son visage était sinistre. Ce qui, d’emblée, remplit Sid Jameson d’appréhension.

— Des problèmes ?

— Votre secrétaire m’a appelé il y a une vingtaine de minutes. Elle disait qu’elle avait d’horribles maux de tête et que son cœur battait anormalement vite.

— Alors ?

— J’ai pensé que c’était un effet secondaire du retour en apesanteur. Je lui ai prescrit un sédatif pour la faire dormir, et puis… (Wanaker avait l’air gêné.)… pris d’un doute, je me suis déplacé. Lorsque je suis arrivé… elle gisait par terre.

— Quoi ? Morte ?

L’Asiatique haussa ses épaules maigrichonnes.

— Non, épuisée…

— Mais de quoi ?

— Venez ! Venez voir ça… C’est à peine croyable.

Ils firent quelques pas dans l’étroite coursive. Wanaker poussa doucement l’écoutille ovale et enjamba le seuil de métal.

— Regardez !

Dans le petit living du silo, tout était ravagé, brisé, piétiné. Une tempête semblait être passée par là. Bien que soudée au plancher de métal, l’unique tablette avait été arrachée de ses goujons.

— Une crise de nerfs, hein ? souffla Sid, impressionné.

— Vous en connaîtriez la raison ?

En un éclair, il revit la jeune femme hoquetant sous lui, les yeux révulsés, les traits ravagés par le plaisir. Il revécut ce qu’elle lui avait dit. Après.

— Non ! mentit-il. Aucune idée…

Il s’avança plus avant vers l’alcôve en demi-lune. Sylia, totalement nue, gisait sur le côté gauche. La sueur avait trempé son visage et collé des mèches de cheveux clairs à ses joues et son front. Des traces de meurtrissures sabraient sa peau au niveau du flanc droit. Quelques gouttelettes de sang avaient perlé, séchant presque aussitôt.

— Votre avis, docteur ?

— Je serais psychiatre, je vous dirais qu’elle a voulu se punir de quelque chose. C’est un comportement d’autolyse qu’elle a eu. Seulement…

Wanaker soupira, fit rapidement deux pas en avant et scruta une trace noirâtre en forme de triangle sur la main qui pendait hors du filet magnétique.

— Seulement, je ne suis pas psychiatre. Moi, je donne dans le concret. La psycho, je n’en connais pas plus que vous. Tout ce que je peux dire, ajouta-t-il en se relevant, c’est que pour être votre secrétaire, elle ne pouvait qu’être équilibrée.

Il montra le silo ravagé.

— … Et là, elle a eu un comportement anormal. Les raisons ne me regardent pas.

— Là… elle dort ?

— Si on veut. Disons que je l’ai abrutie. Une solution vieille comme les médecins. C’est quoi, cette blessure sur la main ?

Sid avait totalement oublié la morsure de cette minuscule sangsue que Sylia avait renvoyée d’une chiquenaude distraite dans la boue du marais.

— Aucune idée…

— Elle devra faire désinfecter ça aux rayons T dès son réveil.

Sid remit l’unique fauteuil sur ses pieds, constata que le cuir synthétique en était lacéré et s’assit dessus.

— Ça a dû être une fameuse colère ! Ou allez-vous faire, docteur ?

— Attendre son réveil… et l’interroger. Essayer de savoir.

Sid flaira le danger.

— N’est-ce pas mieux de me le laisser faire moi-même ?

L’Asiatique décocha un regard aigu comme une lame en direction de Jameson qui évita ses yeux trop perspicaces en détournant la tête.

— Après tout… vous la connaissez mieux que moi, commandant. À tout hasard, je vais procéder sur elle à un prélèvement sanguin… On ne sait jamais.

— Elle doit se débattre dans un sacré conflit intérieur ! marmonna Sid, hypocrite.

— Exact ! Elle doit sacrément regretter ce quelle a fait ou pensé pour être dans un tel déséquilibre psychologique.

Sid resta silencieux. Ce qu’il pensait en cet instant ne regardait que lui et lui seul.

— Je retourne à l’unité médicale, je compte revenir dans quelques minutes pour effectuer le prélèvement.

Wanaker disparut, plus silencieux qu’une ombre, et Sid Jameson entendit le tapis de transfert démarrer sous l’effet de son poids. Il resta seul, face à la jeune femme endormie. L’impudeur de sa nudité lui était devenue indifférente tant il était inquiet. Il avait cru – sincèrement – à une simple aventure. Après tout il n’avait pas tué père et mère, quoi ! Mais jamais il n’avait pensé une seconde qu’en forçant – c’était le mot – qu’en forçant Sylia à se laisser prendre, il eût provoqué de tels ravages dans son subconscient.

« … Et puis quoi, elle n’était pas vierge, non ? Elle savait où elle allait… »

Dans son sommeil, la jeune femme eut un profond soupir et bascula sur le dos, ses lèvres sanguines agitées de frémissements irréguliers. Son visage, tout à l’heure d’une pâleur de cire, avait repris ses couleurs. Sa respiration, qui soulevait et abaissait ses seins arrogants, était maintenant ample et cadencée.

Sid se leva, chercha un voile de plax pour le jeter sur son corps. Il en trouva un, jeté en boule, lacéré, au bout de l’alcôve et l’étendit sur la jeune femme.

— Ne me touche pas !

Stupéfait, il fit deux pas en arrière. Le regard qu’elle dardait sur lui paraissait immense, d’une intensité désespérée, insoutenable.

— Tu… tu es réveillée ?

Elle parut soudain prendre conscience de ce qu’elle était nue, se drapa dans le voile de plax et s’assit sur son lit, les jambes repliées sous elle. Un long moment, elle jeta des regards effarés autour de sa chambre ravagée.

— Qu’est-il arrivé ? Mais que fais-tu là ?

Il lui sourit, faussement rassurant.

— C’est le toubib qui m’a appelé. Tu n’étais pas bien. Alors je suis venu.

Elle porta la main à son front.

— Je ne me souviens de rien. (Une grimace.) J’ai seulement terriblement mal aux tempes.

— Wanaker a dit qu’il allait te faire… Tiens, le voilà !

Toujours aussi silencieux, l’Asiatique venait d’apparaître. Il étudia la jeune femme dont le visage exprimait la stupéfaction la plus profonde.

— Ce sera très rapide, vous savez. Je veux seulement m’assurer de quelque chose : ces planétoïdes du système d’Antiochus sont tellement emplis de miasmes…

Il serra, avant qu’elle ait seulement eu le temps de réagir, le collier d’analyse sur son bras, régla quelques cadrans, provoqua la tension progressive et retira enfin la carte perforée translucide.

— Voilà ! fit-il, satisfait. D’ici quelques minutes, je saurai ce que vous avez. (Il ajouta, plus bas :) Mais je doute fort que ce soit dans le domaine médical qu’il faille rechercher la clé de vos problèmes.

Elle réfléchit un moment, dodelinant de la tête, cherchant vainement à comprendre ce qu’il avait bien pu vouloir insinuer. Sa mémoire avait été comme gommée depuis qu’elle avait quitté Stena III.

— Qu’est-ce qui m’est arrivé ? Pourquoi suis-je nue ?

Sid eut une moue d’ignorance.

— Aucune idée, Sylia, fit-il d’un ton voilé. Réellement aucune idée… Comment te sens-tu ?

Elle se leva, drapée dans l’étoffe, et fit quelques pas chancelants avant de retrouver son assurance. Son regard se posait sur les meubles renversés, la glace fendue, avec une sorte de stupeur pathétique. Elle alla encastrer son visage dans le masseur ionique et revint vers lui, un peu détendue.

— J’ai dû faire un cauchemar… terrible !

— Wanaker t’a filé un calmant…

— Je me sens parfaitement bien, tu sais.

Le bourdonnement du buzzer l’empêcha de répondre. Il se leva et mit quelques secondes à localiser l’interphone près du filet magnétique.

— Je voudrais parler au commandant !

— C’est moi, Tybur. Quoi encore ?

— Mirvel rend compte que la soute B est évacuée de tout le matériel sensible.

— Well done ! La température là-bas ?

— Moins six.

— De justesse alors !

— Non ! Zelski a repéré l’orifice aux ultrasons. C’était bien une micrométéorite ! Une belle cochonnerie ! Bien sûr, nos S.D.S. anti-collisions n’ont rien vu venir. Un jour, on aura des morts comme ça.

— Vous savez bien qu’il n’y a pas de solution. C’est d’ailleurs la seule chose piquante qui nous reste à nous autres navigants. Merci, Tybur.

Sid revint vers Sylia qui le contemplait fixement, une petite flamme d’égarement dans ses yeux pervenche. Il voulut la prendre dans ses bras, mais elle s’écarta vivement.

— Non ! Non…, tu as promis !

— Mais il ne s’agit pas de ça… Je voulais seulement…

— Va-t’en, Sid. Je ne te veux pas dans mon silo. Laisse-moi seule.

Il battit en retraite vers l’écoutille entrebâillée.

— On dîne ensemble ? Il y aura Tybur, Sloane et Barney… et Zelski aussi, je lui dois bien ça.

— Si tu veux, lâcha-t-elle d’un ton las. Tiens, on t’appelle encore.

Le buzzer sonnait de nouveau. Réprimant un juron, Sid Jameson revint sur ses pas.

— Le commandant ! articula-t-il d’un ton sec.

— Je pense que si vous passiez au labo, ce serait bien.

La voix un peu zézayante de Wanaker. Et toujours sa manière détournée de présenter les choses. N’importe qui aurait dit : « Pourrais-je vous voir ? » Voire même : « Rappliquez en vitesse ! » Pas le distingué et précieux Wanaker.

— J’arrive. Prévenez la sphère que je me dirige vers le secteur sanitaire.

Cette fois, Sid Jameson enjamba l’écoutille, adressa à Sylia un sourire un peu contraint et claqua l’ovale de transpax. Il gagna le secteur des centraux de navigation inertielle, pressa le pas pour fuir le lancinant bruit de scie des gyroscopes tournant à grande vitesse et atteignit enfin ce que l’on appelait pompeusement le « secteur sanitaire ». En fait un simple labo, trois chambres d’isolement, un caisson hyperbare et une salle d’op’ « niveau deux ».

Wanaker attendait dans son cabinet. Son infernal sourire s’était mué en rictus.

— Des problèmes ?

— Peut-être, commandant. Peut-être.

Il passa une main aux doigts écartés dans ses cheveux noirs et luisants.

— Voyez-vous, j’ai passé la plaquette d’analyse au testeur. (Il avait l’air de s’éventer avec la carte perforée). Voulez-vous voir ce que ça donne ?

— Non ! Je ne connais rien à tous vos appareils. Chacun son métier.

— Eh bien, ça ne donne rien. Ou plutôt une référence non répertoriée.

— En clair, ça veut dire quoi ? s’échauffa Sid Jameson.

— Que cette affection n’est pas répertoriée par le testeur puisque celui-ci a été incapable de me sortir une thérapeutique appropriée.

— Est-ce qu’un médecin reste un médecin lorsqu’il n’a pas toutes ces machines à sa disposition ?

Wanaker fit mine de ne pas avoir saisi le sarcasme.

— Mais par contre la machine a bien signalé que cette femme était atteinte d’une affection qu’elle ne connaissait pas.

— ????

— Et dans ce cas, commandant, les ordres sont formels. Je dois rendre compte.

Sid Jameson fit mine de s’absorber dans la contemplation du collier d’analyse qu’il avait, quelques minutes plus tôt, vu appliqué au bras de Sylia et dont les multiples cadrans étaient sans signification pour lui.

— Je ne vois pas où se situe le problème, docteur ! Je conçois parfaitement que tous vos instruments, quelle que soit leur sophistication, ne puissent pas mémoriser toutes les maladies qui ont été découvertes depuis que le genre humain s’est mis à coloniser l’univers ! Ils s’en tiennent à la détection de ce qu’on peut trouver de plus courant parmi les navigants. Où est le problème ?

— Nulle part, si vous me donnez l’autorisation d’émettre.

Jameson haussa les épaules.

— Tout cela est idiot. Bien sûr que vous l’avez, l’autorisation. Et même dépêchez-vous de vous rendre au Central Trans, que cette fille, si elle est malade, soit soignée en vitesse, que diable !

Le petit Asiatique acquiesça. On aurait dit qu’il venait de faire une bonne blague tant son sourire s’était élargi. Sid Jameson pesta contre ce sourire qui ne permettait jamais de sonder sa pensée.

— Je vais vous demander également de l’isoler.

— De… de l’isoler ?

— Je ne sais rien de cette maladie. Ce ne sera peut-être que très passager, vous savez. Ce n’est sans doute rien. Mais je dois prendre toutes les précautions d’usage.

— Vous voulez dire qu’elle devra rester seule ?

— Absolument. Les repas lui seront apportés et les plateaux incinérés immédiatement après.

— Vous allez l’affoler !

— Pas si vous lui expliquez que c’est une simple précaution de principe… au moyen de l’interphone, bien entendu.


CHAPITRE IV

Accoudé au bulbe vitré par où pénétrait, dans son vaste bureau en rotonde, la lumière rouge de Méthya, le vieux Stan Bergen plongea son regard dans l’avenue où se poursuivaient les mobiles de liaison.

Cheveux blancs, faciès en lame de couteau, Stanley Bergen – patron de la Cosmotraf – accusait son âge, voire plus que son âge.

Bergen était un homme qui avait eu une vie remplie. Et même bien remplie. La Cosmotraf, c’était Bergen à lui tout seul, disaient les six mille hommes et femmes qui travaillaient pour lui. Soixante années terrestres plus tôt, Bergen avait abandonné son poste de mineur de transpax sur Altaïr et s’était endetté à mort pour acheter un vieux Phoenix B24 qu’il avait retapé lui-même et qui avait bien failli le faire passer de vie à trépas une bonne vingtaine de fois.

Il avait même laissé son avant-bras droit dans une sombre affaire de cœurs radioactifs transportés clandestinement en quelque point obscur du cosmos.

Et puis un jour, il avait déniché un équipage assez fou pour risquer sa peau à sa place sur le Phoenix.

Plus tard, Stan Bergen avait acheté un Crossbow presque neuf.

Dix ans encore et il s’établissait sur Méthya. Il ne pilotait plus. Il dirigeait.

Maintenant Stan Bergen – cent vingt ans – un corps décharné et une volonté de fer – était la clé de voûte de la Cosmotraf.

« L’univers est en expansion : la Cosmotraf aussi. » Tel était son slogan !

Pour le moment, il regardait le module qui venait de s’engouffrer dans la rampe oblique qui menait au parking. Il savait que l’homme qui le pilotait allait prendre l’ascenseur et que dans quelques secondes la voix de sa secrétaire allait l’annoncer.

Il savait aussi que ce messager apportait de graves nouvelles.

La preuve : il avait refusé de dire de quoi il s’agissait au transvox. Mais Stan le rusé, dont l’esprit était resté aussi agile quoique son corps se désincarnât, avait déjà son idée. Toutes les dix heures, et cela depuis un demi-siècle, Stan appelait chacune des hypernefs de sa flotte pour se faire rendre compte du moindre incident.

Ce qui le faisait détester des commandants de bord, frustrés de la moindre décision. Ce dont lui, Stan, n’avait cure.

Un appel musical. Les six premières notes de Stardust. Un vieux succès.

— Monsieur Bergen ? appela la voix chantante d’une secrétaire native de la colonie de Véga.

— Oui, qu’il entre ! abrégea Bergen.

Le panneau se souleva. L’homme qui apparut, sanglé dans un justaucorps bleu nuit, portait sur le pectoral droit l’insigne en forme de cœur des fonctionnaires du C.C.S.(3).

Bergen ne l’aimait pas beaucoup. D’abord parce que ses gens furetaient partout dans ses hypernefs en transit. Ensuite parce qu’il avait un parler pompeux, un rien précieux. Un genre que Bergen, habitué à aller droit au but, ne prisait pas tellement.

Ce qui ne l’empêcha pas de lui faire un sourire de bienvenue comme s’il était véritablement enchanté de sa présence.

— Asseyez-vous, Booz. Alors, à force de rechercher la petite bête dans mes YC-10, auriez-vous fini par en trouver une ?

L’homme esquissa une courbette un peu désuète, avisa une coquille de relaxation et s’y assit, restant droit, les genoux serrés, raide comme la justice.

— Il se peut, monsieur. Il se peut.

— Vous le faites au suspense ou quoi ? renvoya Bergen dans son langage direct.

Booz prit le temps de croiser ses longues jambes maigres.

— La nouvelle que je vous apporte est des plus graves. Sans en avoir réellement la certitude, il semblerait que l’affection signalée par le docteur… le docteur…

— Wanaker ! aboya Bergen.

— Wanaker… soit des plus graves. Il s’agit bien entendu d’un virus filtrant. Aussi en sommes-nous réduits aux hypothèses.

Nerveux, Bergen provoqua de sa main valide l’abaissement du bulbe vitré, ce qui eut pour effet d’atténuer notablement l’immense rumeur de la ville.

— Quelles hypothèses ? Allez droit au but, nous ne sommes pas là pour jouer aux devinettes.

Booz se haussa un peu plus de la pointe des fesses sur le rebord de sa coquille de relaxation.

— Voyez-vous, il existe sur certains planétoïdes du nouveau secteur ouvert à l’immigration et seulement à l’état de trace… Dieu soit loué !… un virus. Il n’a même pas de nom. Simplement un numéro. Il s’agit du virus 107.

— Virus 107. Soit !… Et alors ?

— Ses effets sont foudroyants et sans appel.

Bergen, assis derrière son vaste bureau, posa sa main en biais sur son écritoire. Son regard était si pénétrant qu’en cet instant Booz eut l’impression d’être fouillé jusqu’au fond de l’âme.

— … Ce virus se fixe sur le cortex. Il se développe alors chez le sujet une succession de crises de delirium de plus en plus aiguës conduisant soit au suicide dans le meilleur des cas, soit à des meurtres répétés dans les autres. Pour finir bien entendu par la mort lorsque les principaux centres nerveux sont atteints à leur tour.

Bergen, en dépit de tout son self-control, ne put s’empêcher de frémir.

— Une succession de crises de folie ?

— Meurtrière !

Un silence. Les deux hommes s’observaient par-dessus le bureau. Un clignotement sur une planche d’appel avertit Bergen que quelqu’un désirait lui parler. Il isola son bureau d’une pression sur une touche triangulaire.

— Vous êtes sûr de ce que vous avancez ?

— Non, bien sûr. Je suis venu vous demander l’autorisation d’entrer en liaison avec votre hypernef. Où se trouve-t-elle ?

— Elle vient de quitter Stena III avec trente mille tonnes de fret, dont douze pour Canopus. Du tritium principalement.

— Je vais demander à ce… ce Wanaker de procéder à de nouveaux tests. Après tout, il peut encore s’agir d’une erreur.

— Je le souhaite !

— Vous avez bien raison. Car je ne vous ai pas précisé une chose : ce virus 107, s’il est dit « à vie courte », est aussi horriblement contagieux.

— Par les chiens d’Orion !

Un fugace désarroi flotta un quart de seconde sur le visage parcheminé du vieux lutteur. Il se pencha en avant.

— Et… ils savent ?

— Non. Non, pas encore. À dire vrai, personne ne sait sinon vous, moi, et une équipe de chercheurs du C.C.S. qui ignorent d’ailleurs où les analyses ont été effectuées.

Bergen avala sa salive. Sa pomme d’Adam monta et redescendit comme un ludion dans sa gorge à la peau parcheminée.

— Traitement ? aboya-t-il, si fort que Booz en écarquilla les yeux.

— Oui. J’ai eu un long entretien avec le professeur Logan avant de venir vous trouver. Il existe effectivement un anticorps : l’anticorps 107. Mais il n’est pas fabriqué.

— Pourquoi ?

— Aucune idée. Peut-être parce que cette maladie est rarissime et que ça n’en vaut pas la peine.

— Vous en avez de bonnes, vous ! tonna Bergen, l’œil allumé. Tout un équipage risque de sombrer dans la folie hystérique et de s’entre-tuer et vous dites que ça ne vaut pas la peine de stocker un tel anticorps ?

— Si vous le prenez sur ce ton…

— Ça va, Booz ! Ça va ! Depuis qu’on s’égratigne tous les deux, vous n’allez pas jouer la pucelle outragée, pas vrai ?

Soudain, Bergen se leva. Si brusquement que Booz faillit bien en faire autant.

— Est-ce que le commandant Sidney Jameson sait ? Je veux dire : sait-il qu’un des membres de son équipage est atteint ? Et d’abord qui est-ce ?

— C’est à vous de le savoir. Pas à moi.

— Très juste, Booz ! Très juste. Bien ! Nous allons appeler l’YC-10 et demander au docteur Wanaker de confirmer ses analyses. Pour le moment, on est dans le vague et j’ai horreur de ça. Moi, je ne connais que le concret ! Pas les suppositions fumeuses.

Alors qu’il faisait les cent pas dans son vaste bureau, il s’immobilisa soudain devant Booz et le regarda de biais comme s’il s’apprêtait à le mordre.

— Venez ! Je vais demander une liaison hyper-fréquentielle.

Vingt minutes plus tard, les premiers messages frappèrent les antennes du Shooting-Star et passèrent au décodeur. Wanaker posa pour la seconde fois le collier d’analyse sur le bras de Sylia Coburn enfin assoupie.

Au même instant, dans le vaste complexe de transit de Méthya Base, Bob Kinsey observait une grosse plate-forme de lévitation du type Skycrane en train de traverser l’immense entrepôt en oblique et descendre doucement, parfaitement équilibrée sur son champ de forces vers une des six aires d’atterrissage.

Lorsque le Skycrane eut disparu dans un panache de poussière parmi les milliers de containers de l’entrepôt, il porta son transvox à ses lèvres.

— Jok ? Allez dire de ma part à Mac Enroe que si je le vois encore surcharger un Skycrane comme ça, je le coupe en deux et je l’envoie finir sa carrière à la comptabilité tonnage !

Fort en gueule et souvent ours mal léché, Bob Kinsey passait pour avoir aussi un cœur d’or. En fait, responsable du secteur II du service Fret et Conditionnement de la Cosmotraf, il savait rigoler de tout sauf d’une chose : le service.

Il avait conservé, d’un passage de cinq années à bord d’un des Cosmocruisers de la Force, à l’époque de la Guerre des Zones, une certaine rigueur dans le comportement qui le faisait très apprécier de Bergen et de ses « exécutives ».

Même si quelquefois ses manières n’étaient pas très académiques…

Bob Kinsey secoua la tête et souleva l’informe chapeau avec lequel il s’épongeait le front de temps en temps. Il y avait un bruit infernal au-dessus de la zone de portage.

Un ouvrier en justaucorps gris, fripé, passait, un cube-mémoire à bout de bras.

— Thom ?

L’homme s’arrêta sur la passerelle de métal qui dominait la zone de transit.

— Ce sont les rôles pour la Gipsy IV.

— Elle est en orbite ?

— Depuis six heures.

— Des immigrants de l’A.P.H.G. au moins (4) ?

— Pas le moindre. Huit cents tonnes de césium en barres de 24, et deux computers du type Iris qui continuent vers Ophiuchus.

Bob Kinsey poussa un grognement.

— Le trafic augmente de 20 % tous les six mois et le personnel reste le même. Pour sûr, un de ces jours, ils vont venir me dévorer !

Le technicien continua son chemin, riant dans sa barbe. Kinsey n’était pas homme à se laisser dévorer sans distribuer quelques coups de patte par-ci, par-là.

Resté seul sur la plate-forme, il observa une longue colonne de glisseurs automatiques qui transportaient de vieux cœurs nucléaires usés dans leurs containers étanches.

À cet instant, il s’aperçut que son transvox clignotait à son poignet droit.

— Oui ?

Une voix nasillarde – homme ou femme – difficile à dire. Cet appareil n’avait jamais été un modèle du genre en matière de restitution vocale.

— Crrr… un accident.

— Bon Dieu ! Où ça ?

— Non, pas chez nous. Dans les mines de transpax. Un éboulement, je crois.

— Moi, je croyais que tout était automatisé là-bas ?

— Crr… Faut croire que non. Le C.C.S. demande si on peut embarquer deux unités d’intervention chirurgicale sur le Poséidon en partance.

— Mais il est plein comme un œuf !… C’est bon, j’arrive. Préparez-moi un dossier… Ah ! Et puis appelez-moi Bergen. Dites-lui, avec tous les ménagements possibles pour cette vieille chose, que je souhaiterais être reçu par lui au sujet d’un problème de personnel.

— Entendu.

Bob Kinsey s’engouffra dans la bulle de translation et pianota les coordonnées de son bureau avant de se rejeter en arrière dans le coussin unique, laissant faire le computer de trafic qui pilotait à sa place.

À peine fut-il arrivé qu’une secrétaire, qui l’attendait dans son alvéole de parking, s’approcha de lui.

— Ne descendez pas, monsieur. M. Bergen souhaite vous voir tout de suite.

— Le vieux crocodile vient de faire un miracle ?

— Je ne sais pas, monsieur. Il a seulement demandé que vous veniez le trouver au plus vite !

— Voyez-moi ça ! Il a enfin compris.

La bulle se referma. Sa nouvelle programmation l’envoya à vitesse très lente sur une rampe hélicoïdale où elle accéléra, grimpant prodigieusement vite les cent huit étages de l’immeuble de la Cosmotraf.

Kinsey fut encore plus surpris de voir qu’un appariteur l’attendait. Trois minutes plus tard, il était introduit dans le bureau de Bergen.

Celui-ci s’avança vers lui, grimaça un sourire et lui tendit sa main gauche.

— Quoi de neuf, Bob ? Quelques colères en perspective ?

Bob Kinsey se surprit à sourire. Le vieux Bergen savait très exactement à quoi s’en tenir sur ses problèmes. S’il lui tendait une perche aussi énorme, c’était qu’il avait la solution. Ce ne pouvait être que ça.

— Beaucoup de boulot ! De plus en plus de boulot et…

— De moins en moins de personnel, je sais ! Mais ce n’est pas pour ça que je vous ai fait venir, Bob, renvoya familièrement Bergen. Non, ce n’est pas pour ça. Et en un sens, c’est plus grave, beaucoup plus grave.

— L’accident d’Altaïr ? On peut encore vider le Poséidon, retarder l’accélération et…

— Non, Bob. Ce n’est pas ça non plus… J’ai un problème sur le Shooting Star. Asseyez-vous, Bob, asseyez-vous !

Kinsey chercha des yeux une coquille de relaxation et s’y installa, attentif. Pas vraiment inquiet. Seulement attentif.

— Les propulseurs ? La clim’ ?

— Non. Miss Coburn.

Un air d’incrédulité sans limites se peignit sur le visage de Bob. Et tout de suite il commença à rougir sous le coup de l’émotion.

— Sylia ? Un accident ?

— En quelque sorte, oui. Enfin non…

C’était bien la première fois que Bob Kinsey voyait le grand, le magnifique, l’impitoyable Bergen mâcher ses mots. Il pressentit le drame et se pencha en avant, comme si, ainsi, il percevait mieux la voix un peu sèche de Bergen.

— Sylia Coburn a contracté sur Stena III une maladie à caractère épidémique grave.

C’était bien le style de Bergen. Froid. Concis. Précis. En quelques syllabes, Bob Kinsey savait tout du drame. Il se tassa sur lui-même, accusant le coup. Ce ne fut que de longues secondes plus tard qu’il releva la tête et demanda, du bout des lèvres :

— Comment va-t-elle ?

— Elle est encore vivante.

— C’est… si grave que ça ?

— Oui, souffla Bergen, le visage durci. Oui !

— Mais bien sûr il y a un antidote !

— Un antidote ? Quel antidote ?

— Voyons ! La plupart des maladies ont totalement disparu. Ou plutôt elles sont totalement enrayées dès leurs premiers symptômes par les progrès de la science. Si Sylia est atteinte…

— Il s’agit, d’après ce que m’a dit le docteur Booz du C.C.S., d’une maladie nouvelle, non répertoriée… enfin je veux dire… peu connue.

Bergen se troublait. Cela ne pouvait que plonger un peu plus Bob Kinsey dans la stupeur la plus intense.

— La vérité, monsieur !

Bob Kinsey s’était levé. D’un bloc. Le sanguin Bob Kinsey était devenu cramoisi.

— Il n’y a pas de vérité, Bob. Ou du moins je ne la connais pas.

— L’antidote ?

— Oui, il existe.

— Alors ?

— Il n’est pas fabriqué.

— Quoi ?

— D’abord parce que cette maladie est rarissime. Seuls quelques foyers ont été répertoriés par le C.C.S. Et ensuite pour une autre raison. Écoutez ceci. Asseyez-vous. Calmez-vous. Me sauter dessus ne guérirait pas Sylia.

Bob Kinsey s’effondra plus qu’il ne s’assit au fond de sa coquille. Bergen prit un cube-mémoire dans un casier et l’inséra dans un lecteur…

— C’est l’enregistrement d’une conversation récente – elle date de vingt minutes – entre le professeur Logan du C.I.P. III et moi-même (5). Moi aussi je disais les mêmes choses que vous et j’essayais de trouver une solution. Écoutez…

Après un bref grésillement, la voix un peu chevrotante envahit toute la pièce :

« Je ne crois pas ! Réellement je ne crois pas, monsieur. Cette maladie – mal connue, je le répète, et qui attaque le cortex des humains – ne peut être neutralisée que par homéopathie ! » « – Homéopathie ? »

« Oui, cela, signifie « le mal par le mal ». En simplifiant à l’extrême, monsieur, je puis vous dire que l’on injecte au patient une dose infinitésimale d’un second poison qui entre en conflit avec le virus de la maladie. L’anticorps 107. Lorsque le combat est fini, eh bien il ne reste plus qu’à nettoyer le champ de bataille, ou du moins ce qu’il en reste, si vous voyez ce que je veux dire. »

Un choc sourd. En parlant, Bergen ou Logan avaient dû lâcher quelque chose.

« Et cet anticorps 107 ? »

« Aussi venimeux que la maladie du même nom. Et c’est pour cela qu’on ne le fabrique pas. Aucun savant, aucun chercheur ne s’y risquerait. Mais il y a aussi d’autres problèmes : le virus ne survit que quelques heures sur la souche « in vitro ». En un certain sens, il est très fragile. Température quasi constante, humidité particulière, pression faible, etc. »

Un silence. Personne n’osait plus rien dire. Bergen et Kinsey regardaient fixement la cassette.

« Le moyen de sauver cette femme, professeur ? »

— Aucun ! À mon sens, il s’agit plutôt de sauver d’urgence le reste de l’équipage. Cette maladie, j’ai oublié de vous le dire, est épidémique. Le moyen ? L’isolement. En priant le ciel pour qu’elle n’ait contaminé personne. Elle est devenue un véritable foyer d’infection, vous savez !

Bergen ne disait plus rien. Il réfléchissait. Le cube était redevenu silencieux. Logan ne disait plus rien.

Pour la première fois de sa vie peut-être, le grand Bergen était surpris par une situation qu’il n’avait pas prévue.

— Je ne suis pas à votre place, articula enfin Logan… Mais si j’y étais, je ne me ferais guère d’illusions. Cette femme est contaminée, l’équipage est contaminé, l’hypernef est contaminée…

— Vous êtes f… ! Excusez-moi ! Excusez-moi, professeur, mes paroles ont failli dépasser ma pensée… Cet anticorps 107 ?

— ………

— M’avez-vous entendu ?

— Oui ! Oui ! Oui ! Je vous ai entendu, chevrota la voix de Logan. Eh bien cet anticorps 107 ne peut être transporté que par un animal à sang chaud. Qu’il doit donc infecter au passage. Il ne se stocke pas. Il est aussi mortel que fragile. Le diable en personne.

— L’incubation ?

— Une quarantaine d’heures, je crois… Je devrai vérifier, vous m’avez pris au dépourvu. Je ne sais pas grand-chose à dire vrai sur cette maladie, tellement rare et tellement localisée spatialement que c’est à peine si elle vaut qu’on l’étudie.

— Ce qui signifie que si au bout de quarante heures aucun cas ne s’est déclaré parmi l’équipage, c’est que celui-ci n’a pas été contaminé.

— Ce qui devrait signifier.

Bergen avait poussé un soupir tel qu’il s’entendit dans le cube.

— Cela fait maintenant vingt-trois heures que le Shooting Star est sur trajectoire. Ainsi donc seule cette femme est contaminée.

— Oui, mais l’avez-vous isolée au moins ?

— Dieu soit loué, le docteur que les lois du Head Galactic Council m’obligent à trimbaler dans chaque hypernef a pris d’emblée les décisions qui s’imposaient !

— Peut-être a-t-il sauvé le reste de l’équipage ! Un miracle, c’est ce qui n’est pas prévu et non ce qui est impossible.

— Et… cette femme ?

— Vous voulez réellement mon avis ?

— Nous ne sommes pas à un cocktail mondain, Logan !

— Eh bien… le mieux, à mon sens, serait dès maintenant de lui organiser une mort douce !

— Quoi ?

Bergen étendit soudain le bras et déconnecta le cube.

— Je suis désolé, Bob, fit amicalement le vieux lutteur. Réellement désolé. Le reste ne… ne vous regarde pas.

Kinsey n’était plus rouge. Mais blanc comme un cierge.

— Ce n’est pas possible, n’est-ce pas ! Dites, ce n’est pas vrai ?

Bergen se mura dans un silence à la densité de plomb.

— Mais cet anticorps 107 existe !

— En souche, oui. Mais ce qui n’existe pas, c’est l’homme acceptant de le fabriquer !

— C’est horrible ! coassa Kinsey, les yeux fous.

— Vous pouvez vous lamenter, Bob. Je pense qu’à votre place je serais déjà en train de me rouler par terre.

— Est-ce que je peux lui parler au moins ?

Le colosse avait l’air de supplier tout à coup.

— Vous feriez une erreur. Entendre votre voix ne lui fera rien. Mais vous, entendre la sienne vous démolira psychologiquement. J’ai besoin de vous, Bob.

— Mais je me fous que vous ayez besoin de moi. Moi, j’ai besoin d’elle !

Bergen jeta à Kinsey un regard plein de sympathie. Pourtant, Bergen n’était pas un tendre et sa vie entière le prouvait. Toutefois, il était terriblement conscient qu’il venait de donner – involontairement – l’estocade à un colosse.

— Restez calme, Kinsey ! Hurler ne sert à rien. Et faites-vous une raison.

— Alors vous refusez que je lui parle ?

— Non, je ne refuse pas. Je ne le souhaite pas, c’est tout.

Il n’y avait rien à redire à cela. Kinsey en était très conscient. Non, il n’y avait rien à redire. Tout était inéluctable. Sylia Coburn ne s’appellerait jamais Sylia Kinsey. Et tout cela parce que le destin avait voulu qu’elle contracte sur Stena III une maladie. Une maladie qui n’avait même pas de nom…

— Vous pouvez vous retirer, Bob. Je vous demande seulement de ne parler de cela à personne. Inutile d’affoler tout le monde. Comprenez-vous ?

— C’est ça, laissons-la crever comme un chien et surtout n’en parlons pas !

Bergen se leva.

— C’est un peu ça, Bob. Je regrette tellement d’avoir à vous le dire…


CHAPITRE V

Sylia s’éveilla avec un curieux goût dans la bouche. Elle se leva et passa dans la chambre de massage ionique. C’est quelques secondes plus tard, en revenant dans le silo, qu’elle aperçut son reflet dans la glace. Elle fronça les sourcils. Une longue zébrure lui balafrait le flanc droit. Pas vraiment douloureuse. Mais la peau était à vif. On aurait dit qu’une patte aux crocs acérés avait tracé juste en dessous de son sein gauche trois longues stries parallèles.

Sylia réfléchissait, regardant fixement la blessure.

— Mais… qui m’a fait ça ?

Nue, elle se tourna doucement. Non, elle n’était griffée nulle part ailleurs.

— J’ai dû me cogner mais… à cet endroit !

En levant le bras, elle vit sur le dos de sa main la petite blessure triangulaire faite par la sangsue. L’émission des ondes T du docteur Wanaker avait produit son effet. La coupure, autrefois nécrosée, était maintenant nette et propre. Elle commençait même à se refermer. En tout cas, le gonflement avait disparu. La douleur aussi.

Pensive, elle s’habilla lentement, cherchant à quel moment elle avait pu ainsi se balafrer les flancs. Elle songea fugitivement à Sidney Jameson. Était-ce lui qui, lorsqu’il s’était abattu sur elle, dans la chambre du Novae-Inn… ?

Sylia tenta de rassembler tous les souvenirs qui lui restaient de ce moment de folie.

Mais non, même à l’ultime instant de leurs ébats, il ne l’avait pas griffée ainsi de ses ongles…

Elle éprouva soudain l’envie de parler à quelqu’un. N’importe qui. Ne plus être seule. Il devait y avoir du monde à la vidéothèque, au pont supérieur.

Il semblait qu’un grand trou se fût ouvert dans sa mémoire. Elle se souvenait de l’envol du shuttle, l’accrochage sur l’YC 10. Le docteur Wanaker et ses yeux bridés aussi – plus vaguement.

Ensuite plus rien. Le trou noir !

Elle éclata soudain de rire.

« … Je suis idiote ! Bien sûr. J’étais si énervée par ce qui s’était passé « en bas » entre Sid et moi que Wanaker m’a administré un somnifère ! Voilà pourquoi j’ai dormi ! »

Elle interrogea un décompteur mural. Depuis cinquante-deux heures l’hypernef fonçait dans le noir cosmique.

Sylia poussa le bouton provoquant le soulèvement de son écoutille et s’immobilisa, stupéfaite : le panneau était resté verrouillé.

Nouvel essai. Nouvel échec.

Sentant poindre un rien d’inquiétude, elle marcha vers la vidéo, composa le code de Jameson et appela celui-ci dès que son visage se fut matérialisé sur le petit écran holographique.

— Sid ? Un incident ridicule ! Mon écoutille reste bloquée.

Le visage de l’homme restait de bois. La mauvaise retransmission de l’image sur le circuit intérieur accusait encore ses traits et bleuissait son menton.

— Tu t’es réveillée, Sylia ? Comment te sens-tu ?

Une petite sonnerie d’alerte tinta dans l’esprit de la jeune femme. Il y avait là quelque chose d’anormal. Sid n’aurait pas dû avoir cette attitude. Il n’aurait pas dû répondre comme ça !

— Sid ! Mais je ne t’appelle pas pour te parler de ma santé. Je me sens très bien, merci ! C’est mon écoutille qui est bloquée. Elle ne se relève pas. Envoie un technicien qui…

— Sylia ! Ton écoutille fonctionne très bien. Elle n’est pas bloquée. Elle est seulement déconnectée.

La jeune femme ouvrit des yeux ronds.

— Déconnectée ? Pourquoi déconnectée ? Et d’abord qui…

— C’est moi qui ai donné cet ordre, Sylia.

Sur l’écran, Sid Jameson semblait bouleversé.

— Pourquoi ?

— Écoute-moi bien ! Je ne sais pas exactement ce que tu as, ni ce qui se passe sur Méthya, mais les premières analyses faites par Wanaker n’étaient pas bonnes. On en a refait d’autres depuis. Pendant que tu dormais…

— Pas bonnes ! souffla-t-elle. Pas bonnes ! Qu’entends-tu par là ?

— Je ne suis pas docteur. Je ne sais pas. Et Wanaker non plus ne sait pas, se hâta-t-il d’ajouter. Tout ce qu’on sait, c’est que tu as contracté sur Stena III une affection…

— Quelle « affection » ?

— Assez rare.

De saisissement, elle en resta un moment sans voix puis cria, si fort quelle fit vibrer le récepteur de Jameson dans la sphère de télécontrôle :

— Qu’est-ce que c’est que ces sornettes ?

— Je pense que les premiers tests ne permettaient pas de confirmer. Et c’est pour cela que C.C.S. a demandé d’expédier d’urgence de nouveaux paramètres. Wanaker t’expliquera ça. Je n’y comprends rien à son jargon, moi !

Elle réalisa avec effroi qu’il était en train de tenter de la « repasser » au toubib du Shooting-Star. Elle se pencha en avant.

— Sid ! (Sa voix avait perdu toute espèce d’intonation.)… Une maladie de quelle sorte ?

— Je te dis qu’on n’en sait rien. Le C.C.S. s’est borné à demander un complément d’analyses. Il a seulement dit…

— Seulement dit ?

— De t’isoler. Tu ne dois communiquer avec personne. Ne voir personne. Ne toucher personne.

— Je suis… contaminée ?

Il essaya de la rassurer et esquissa un sourire en forme de grimace.

— Contagieuse tout au plus. Ce ne sont après tout que des précautions de routine.

Elle porta les mains à sa gorge, là où une boule douloureuse « coinçait ». Ses yeux, agrandis par l’appréhension, semblaient devenus immenses.

— Sid…, dis-moi la vérité. C’est grave, n’est-ce pas ?

— Sylia, je t’en prie ! Je te supplie de me croire. Dans l’état actuel des choses, Je ne sais rien. Et Wanaker non plus. Il y a deux séquences horaires que la seconde série d’analyses est partie. Il leur faut du temps. Même sur Méthya.

Il tourna fugitivement la tête.

— Qu’est-ce que vous dites, Tybur ? Où ? Quelle centrale inertielle ?

Son visage fit de nouveau face à l’écran.

— Excuse-moi, Sylia. Un problème ici… Je te rappellerai…

L’image se brouilla, devint floue et l’écran vira au violet. Sans savoir pourquoi, Sylia eut la certitude que Sid Jameson n’avait inventé cette mise en scène que pour mettre fin à la communication vidéo devenue pénible.

Elle se prit la tête entre les mains avec une terrible envie de sangloter.

« … Malade ! Je suis malade ! »

Elle se leva soudain et s’acharna sur son écoutille. Sans succès. Pendant vingt minutes qui durèrent une éternité, dans la petite cabine, elle essaya de comprendre, de réaliser.

Brusquement, elle se jeta sur le clavier de la vidéo et recomposa le numéro de Sid.

Cette fois, l’écran resta violet et silencieux. Lui aussi avait été déconnecté.


CHAPITRE VI

Bob Kinsey marchait dans la ville. Il avançait comme un automate dans les rues animées près de Ghost Park, la tête vide et le crâne sonore, pour ne pas dire douloureux. Chacun de ses pas sonnait bizarrement dans sa tête. Exactement comme s’il avançait dans un long, un très long tunnel.

— Excusez-moi !

Tout à ses pensées, il venait de heurter une femme qui se hâtait vers Kinburg Road. Elle lui décocha un regard plein de courroux ; un courroux qui se mua bien vite en une blessante lueur de pitié en voyant la tunique froissée, la barbe hirsute et les cernes noirs sous les yeux de l’homme qui titubait.

Encore un de ces pochards en mal d’embauche sur les grands docks de dispersion !

Bob Kinsey, qui avait très bien interprété le changement de physionomie de la jeune femme, eut envie de la mordre, de l’insulter, de la violer presque. Rien que pour l’entendre crier.

Pourquoi était-elle heureuse ? Et pourquoi cela lui était-il refusé ? Qu’avait-il fait pour mériter une telle injustice ?

Pour la millième fois peut-être, il songea à Sylia. Que faisait-elle en ce moment ? Que pensait-elle ? Savait-elle seulement ? S’était-il trouvé quelqu’un là-bas pour avoir le courage – ou la bêtise – de lui avouer que le mal qui la rongeait allait sournoisement s’emparer de son cerveau, de ses pensées, de tout ce qui faisait d’elle une femme ?

Il songea à Sid Jameson dont Sylia avait été désignée comme secrétaire pour cette négociation sur Stena III. Il se rappela qu’il n’avait pas aimé la manière dont il l’avait couvée du regard à l’embarquement. Et brusquement une bouffée de jalousie lui mordit le cœur…

Sans raison.

« … Idiot ! C’est idiot… Sid est un chic type. Jamais il n’aurait seulement osé ! D’ailleurs Sylia ne se serait pas laissé faire… Je la connais ! »

Il marcha un long moment dans le parc sans entendre les curieux sifflements des feuilles alvéoles des arbres de Méthya.

Combien de temps resta-t-il ainsi à marcher comme un somnambule ? Lui-même n’en eut aucune idée. La notion du temps lui était devenue étrangère.

Ce ne fut que lorsqu’il se sentit épuisé qu’il s’arrêta près d’une des bornes installées en bordure de piste. Il pianota ses coordonnées et attendit. Deux minutes plus tard, le module de liaison s’immobilisa en face de lui avec un chuintement soyeux.

Bob Kinsey s’affala à l’intérieur et composa le code de localisation de son appartement.

Bob Kinsey avait fait son choix.

Il avait une chance sur mille de sauver Sylia. Et aussi une sur mille de ne pas être abattu.

C’était une chance qu’il fallait courir.

Il rentra chez lui, prit un Doletal et s’endormit d’un sommeil de brute. Pour ce qu’il avait à faire, il devait être en possession de tous ses moyens, et pas dans l’état où il se trouvait après cette nuit de libations inconsidérées. Comme si l’Oldfolk dont il s’était gavé dans une boîte malfamée du quartier des docks avait pu lui être de quelque réconfort dans son désarroi.

Il eut une série de violents hoquets, ferma les yeux et mobilisa toute sa volonté pour empêcher le plafond de tourner dans sa mémoire.

Mais ce fut un autre homme qui, quelques heures plus tard, pressait le pas dans le quartier résidentiel, sur les hauteurs de Méthya. Bob Kinsey, les mains dans les poches ventrales de son survêtement de tsor, avançait rapidement sur l’étroite bande piétonnière contre laquelle un transcar venait de le déposer. Il n’était jamais venu ici. Son quartier à lui, c’était plutôt la zone des docks…

Pas tout à fait le même style…

Il observait les façades. « Une avancée en bulbe avec un fronton de schiste noir comme on en trouve à l’ouest de Méthya II, lui avait dit Björn, aux fichiers. Vous verrez : vous ne pouvez pas vous tromper ; c’est tout de suite après l’épave-monument. Vous n’aurez qu’à lui tourner le dos. »

Attentif, Bob Kinsey regarda ce qui restait du grand Crusader FT-18 qui, un demi-siècle plus tôt, avait débarqué (après un crash mémorable) les premiers humains sur Méthya. Il tourna posément le dos aux poutrelles de métal déchiquetées et scruta les façades.

« … La troisième, décida-t-il. Ce ne peut être que cette villa. »

D’un pas résolu, il marcha jusqu’au perron de pierres souples et occulta d’un mouvement de la main l’œil lumineux d’un interphone.

Une voix de femme. Douce. Légère.

Comme celle de Sylia.

— Vous désirez ?

— Excusez-moi, fit-il humblement. Je suis bien chez le professeur Logan du CI.P. ?

— Oui, monsieur.

(Il pensa que ce devait être une soubrette, ou sa fille.)

— Je suis Harpey Jack, du Centre de Contrôle Sanitaire. J’ai besoin de voir le professeur. (Sa voix se fit pressante.) Un besoin urgent.

— Mais… le professeur se repose. Il a travaillé tard, ses travaux au C.I.P. le prennent beaucoup et…

Bob Kinsey poussa intérieurement un formidable soupir de soulagement. Logan était donc là ! Jusqu’à la dernière seconde, il avait redouté qu’il ne soit pris par quelque tâche à l’extérieur. De plus, s’il avait eu la naïveté de demander si le professeur était chez lui, nul doute que la soubrette ait eu la consigne de répondre par la négative. Quant à utiliser le transvox officiel, il n’en était bien entendu pas question.

— C’est extrêmement urgent ! Dites-lui que je viens de la part du professeur Booz du C.C.S. lui-même.

— Attendez une seconde !

S’efforçant de prendre l’attitude d’un homme contrarié par un contretemps, Bob Kinsey fit les cent pas devant le portillon. Ce qu’il allait faire était fou. Il le savait. Il savait aussi ce qu’il risquait. La carbonisation. Logan était un dignitaire du Premier Cercle !

Un intouchable !

Le genre d’homme qui vous envoie au fond des galeries minières d’Altaïr sur un simple appel vocal !

Un craquement. Le loquet venait de fonctionner. Les nerfs tendus comme des cordes à piano, Bob Kinsey traversa le jardinet où le lichen épais remplaçait le gazon terrestre, grimpa les quelques marches noires. Il allait frapper à la porte lorsque le battant pivota.

La femme avait les cheveux blancs, un regard d’aigle et les traits étonnamment émaciés. C’est pourtant d’une voix curieusement fraîche qu’elle dit dans un sourire :

— Le professeur s’habille, il arrivera dans un instant. Voulez-vous vous donner la peine d’entrer ?

Il fut conduit dans un salon aux murs totalement nus. Une seule face était couverte d’un tableau holographique. Une gigantesque perspective terrienne. Probablement une photo d’altitude.

La femme disparut sur un dernier sourire. On entendait de la musique à l’étage. Des airs surannés qui dataient de la colonisation du système d’Ophiuchus. Seul au milieu de la pièce, Bob Kinsey s’efforça de faire le vide dans son cerveau. Ne plus penser ! Surtout ne plus penser à Sylia dont le corps peu à peu se transformait en réservoir de bactéries à la virulence insatiable.

La porte s’ouvrit. Bob fit face. Il n’avait jamais vu le professeur Logan. Il l’avait devant lui. Il reconnaissait les photos qu’il avait découpées dans des revues scientifiques spécialisées avant de tenter ce coup de poker. C’était bien lui. Un peu voûté, avec son crâne chauve et ses besicles d’un autre âge.

— Je suis un des secrétaires du professeur Booz. Il m’envoie vous trouver au sujet d’un problème.

Bob Kinsey serra vigoureusement la main tendue du vieil homme ; juste histoire de l’empêcher de réfléchir.

— Un problème ? De quelle sorte ?

Bob Kinsey toussota en regardant ostensiblement la porte laissée ouverte.

— Est-ce que… C’est délicat, professeur. Puis-je fermer ?

Logan, qui considérait intensément l’employé de la Cosmotraf derrière ses verres épais, haussa un de ses sourcils blancs.

— Vous m’avez l’air bien nerveux, mon jeune ami !

Une pellicule de sueur fit instantanément briller le visage de Kinsey. Si le vieil homme concevait le moindre soupçon, alors il était fichu.

— Il y a de quoi ! C’est une catastrophe, vous savez. Une épidémie !

— Où ça ? questionna vivement le savant.

— Attendez.

Kinsey fit rapidement trois pas et ferma la porte avec la vague impression que quelqu’un écoutait dans le couloir.

— Pourquoi Booz ne m’appelle-t-il pas ? Je vais l’appeler et…

— Non ! Non ! Surtout pas ! S’il m’envoie, c’est qu’il a besoin de… disons d’une consultation. Mais la discussion doit rester rigoureusement secrète. Même moi, je ne suis au courant de rien.

— Oui, mais enfin… je suis dans ma phase de sommeil. On n’appelle pas les gens comme ça !

Bob Kinsey, dans l’état où il se trouvait, n’eut pas besoin de se forcer beaucoup pour prendre un ton dramatique.

— L’explosion de ce container peut déclencher une épidémie foudroyante, inventa-t-il, se souvenant d’une histoire qui s’était passée à bord d’une des hypernefs de Procyon quelques années plus tôt.

— Un container de quoi ?

« … Par les chiens d’Orion, encore une question et je l’assomme ! Quel têtu !… »

Il haussa les épaules, avec un grand sourire désolé.

— Est-ce que je sais ? Depuis que le télétype est tombé, c’est le black-out au C.C.S. !

Cette fois, le vieux Logan capitula. Mais pas de la manière dont l’avait prévue Kinsey.

— C’est bon, j’y vais… Au fond c’est une chance, Terma voulait justement sortir. Elle viendra avec moi. Voulez-vous m’appeler un module de liaison, monsieur Harpey ?

La catastrophe ! Kinsey eut l’impression que les murs vacillaient. Brusquement, il sortit le lanceur thermique de dessous son blouson de tsor. Bien sûr, depuis la Guerre des Zones, tout homme qui n’était pas Garde Noir et se trouvait en possession d’un pulsator – même léger – était condamné.

Le tarif : dix ans. Le lieu : Altaïr.

Mais Méthya était une plate-forme tournante du trafic spatial, et en matière de transit-fret, Bob Kinsey était bien placé pour nouer des contacts. Même les plus louches…

— Vous savez ce que c’est, professeur ?

Le vieil homme ouvrait des yeux ronds.

— Je n’en avais jamais vu d’aussi près, fit-il d’une voix douce.

Kinsey se voûta. Décidément, l’esprit de ce type lui échapperait toujours ! Il n’avait aucune des réactions auxquelles il s’était attendu.

— Attention ! articula-t-il, un ton plus haut. En faisant ce que je fais en ce moment, je sais ce que je risque : tout ! Alors essayez de comprendre que pour vous, c’est pareil. Compris ?

Il le fusilla du regard. Mais la violence qu’il essayait de mettre dans ses pupilles ne traversa sans doute pas les verres épais du chercheur.

— Que voulez-vous ? Il n’y a rien à prendre ici.

— Que vous m’écoutiez. Uniquement ça !

— Vous écouter ?

Logan enleva ses besicles d’un geste preste, fit « Ahhh ! », les lèvres à quelques centimètres des verres, et entreprit d’en essuyer chacun des foyers avec une application désespérante.

— Je vous écoute !

— Vous allez me suivre.

— Pourquoi ?

— Trop long ! Et puis c’est moi qui pose les questions. Pas vous. Vous allez me suivre naturellement. J’insiste : NA-TU-REL-LE-MENT !

— Où ?

— Les questions, c’est moi, j’ai dit ! Vous direz que vous allez voir le directeur du C.C.S. et que vous reviendrez dès que vous aurez fini. J’insiste : dès que vous aurez fini. Pas d’heure. Pas de date. Compris ?

— Vous avez vu ça dans quel mauvais vidéo, jeune homme ?

La main qui tenait le pulsator trembla légèrement. Elle trembla d’autant plus que Bob Kinsey savait bien qu’il ne pourrait jamais enfoncer le contact. Il n’avait rien d’un truand ni d’un assassin.

— Il s’agit réellement d’une épidémie, professeur. Et c’est pour ça que je suis venu vous trouver, vous. C’est aussi pour ça que je ne puis plus laisser derrière moi quelqu’un qui a vu mon visage. Réalisez-vous ça ?

Ça, c’était l’argument. Logan capitula.

— Je vous suis ! Tout ça ne vous mènera à rien.

— La porte ! Direction la porte. Ne risquez pas la vie de votre famille pour un acte irréfléchi. Allons-y, professeur, je compte sur vous.

Il rengaina l’arme et poussa – avec tout juste la force qu’il fallait – le vieil homme. Il se sentait ignoble, mais le visage de Sylia, qui parfois éclatait en flashes brutaux dans sa mémoire, lui donnait bonne conscience.

Comme il s’y était attendu, la femme apparut dès qu’elle entendit la porte grincer et le sifflement du trafic sur la main road emplir la maison.

— Allez-y, professeur, dites-lui ! souffla Kinsey.

Sur le seuil, Logan se retourna doucement :

— Monya chérie, je vais voir Booz. Un problème urgent. Ne m’attends pas.

Soupçonneux, Kinsey referma la porte avant que le vieux roué ait eu le temps d’en dire trop ou de gaffer.

— La piste des modules maintenant ! Ne vous retournez pas ! grinça Kinsey entre ses dents serrées. Surtout ne vous retournez pas !

Le vieillard traversa le jardinet sans mot dire.

Ce ne fut que lorsqu’il se fut installé dans un module de liaison qu’il murmura :

— J’espère que vous savez ce que vous faites !

La bulle démarra, en équilibre sur son champ de forces et guidée par son rail magnétique.

— … Et aussi ce que vous risquez !

— Oui, professeur. J’ai tout calculé. Et j’ai fait un drôle de calcul : moi, j’ai peut-être quelques chances de sauver ma peau. Mais si je ne fais rien, je connais quelqu’un qui n’en a strictement aucune !

Logan leva ses doux yeux de myope vers lui. Le paysage qui défilait à toute allure de part et d’autre de la bulle transparente le fatiguait.

— Je ne vous suis pas. M’enlever ne vous apportera que…

— Oh ! ce n’est pas si simple. Cela n’a rien d’un enlèvement crapuleux ! C’est bien autre chose. C’est de votre cerveau que j’ai besoin !

— Avez-vous la naïveté de croire que je vais travailler sous la menace ?

Bob Kinsey eut un sourire cannibale.

— Voulez-vous une mort sur la conscience ?

— Une mort ? Laquelle ?

— La mienne !

— Vous… allez vous suicider ?

— C’est vous qui allez me suicider…

— Je ne comprends rien à rien.

— C’est aussi bien. Attention… on arrive.

Après avoir traversé la grande agglomération qui avait conservé son premier nom datant du temps de la colonisation faute d’en trouver un meilleur, le module était monté dans les collines, derniers vestiges d’un cratère d’impact multimillénaire. À vitesse lente, il évoluait parmi les troncs fossilisés de treps et les grandes arcades des végétaux typiques de l’hémisphère nord de Méthya.

La bulle transparente fut automatiquement stoppée près d’un grand roc noir qui contribuait à conserver à cet endroit son aspect sauvage.

— Identifiez-vous ! ordonna une voix synthétique.

Kinsey donna un léger coup de coude au savant.

— Professeur Logan. Je vais au labo.

— Votre passager ?

Le chercheur, contre toute attente, éclata d’un rire étonnamment jeune en voyant Bob Kinsey devenu subitement pâle comme un linge.

— Eh bien ! allez-y ! Identifiez-vous !

Kinsey ignorait tout de ce contrôle. Jamais il n’aurait pensé que si loin du labo…

— Harpey Jack du C.C.S., articula-t-il d’une voix rauque.

— Un moment !

Talonné par l’envie de fuir, Kinsey imagina ce nom courant à la vitesse de la lumière jusqu’à la mémoire principale. Jack Harpey, l’adjoint de Booz, pouvait travailler avec le célèbre Logan de C.I.P. Cela pouvait marcher.

— Autorisation accordée !

La neutralisation cessa et la bulle redémarra souplement. Quelque part dans la ville, le grand ordinateur avait donné le feu vert.

— Bien… Professeur, vous allez gagner votre labo maintenant. Et vous y enfermer. Avec moi.

— Réellement, je crois que vous êtes fou !

— Eh bien ! Continuez à le croire !

Le module descendait en pente douce vers une grande stalle rocheuse. Une centaine d’énormes demi-sphères de béton abritaient le complexe de recherche. Un panneau de transpax indiquait sous forme de torii japonais, immense porche de pierre et de métal : CENTRE D’IMMUNOLOGIE ET DE PROPHYLAXIE.

Ici, des milliers de doses de vaccins, d’antibiotiques, de sérums, étaient élaborées et expédiées aux confins de l’espace. Il existait six centres semblables dans le monde connu. Et ce n’était pas un luxe. De nouvelles maladies, de nouvelles infections étaient sans cesse découvertes dans les nouveaux sols que colonisaient les Terriens.

La bulle s’arrêta enfin, oscillant doucement sur place avant de se poser sur le rail qui l’avait guidée. Du coin de l’œil, Bob Kinsey repéra le Garde Noir qui émergeait péniblement de sa somnolence et leur jetait un regard atone.

— Professeur ? Si vous voulez vous suicider, alors essayez de lui expliquer que je ne suis pas votre meilleur ami !

Ils sortirent tous deux, l’un derrière l’autre. La bulle repartit aussitôt en sens inverse, sans doute rappelée de quelque point de la ville.

Bob Kinsey avait remis le pulsator sous son pourpoint ample qui flottait au vent. Mais il marchait juste derrière Logan. Lorsqu’il les vit se diriger vers l’entrée principale du C.I.P., le Garde interrompit sa sieste de mauvaise grâce et vint à leur rencontre.

— Attention. Dites-lui quelques mots gentils, persifla Kinsey à mi-voix.

Contre toute attente, le vieux Logan haussa les épaules.

— Bien sûr que je lui parlerai ! Me croyez-vous assez fou pour risquer ma peau, aussi vieille soit-elle, alors que vous êtes déjà condamné ?

Une sonnerie d’alerte résonna dans l’esprit de Kinsey. L’apparente tranquillité avec laquelle Logan lui répondait lui semblait de plus en plus inquiétante.

Lorsqu’il fut près du Garde, le professeur indiqua Kinsey du doigt.

— Celui-là, vous ne le connaissez pas, Martins ! C’est m… disons un admirateur du prestigieux Logan ! Ha, ha ! Il m’accompagne pour visiter mon labo. Permission accordée ?

L’homme se mit à rire.

— Permission accordée, professeur ! fit-il, amusé.

Par un pan incliné qui montait en pente douce vers l’immense bulle de béton, ils pénétrèrent dans le labo. Kinsey ne put retenir un mouvement de stupeur en apercevant l’incroyable voûte. Des milliers d’instruments mystérieux et compliqués clignotaient, glougloutaient, bourdonnaient dans une sorte de symphonie barbare et irréelle.

— Ça vous étonne, hein ? gouailla le vieux Logan qui avait lu à livre ouvert sur le visage convulsé de Kinsey.

— Au contraire ! rectifia celui-ci avec un magnifique aplomb. Avec tous ces appareils, il doit bien s’en trouver un capable de fabriquer la substance dont j’ai besoin.

À cette heure, le labo était désert ; les travaux à effectuer au cours de la nuit étaient tous en phase automatique. Des senseurs contrôlaient toutes les réactions. Lorsque le déroulement de l’une d’elles divergeait trop du programme établi, elle était immédiatement stoppée ou ralentie par abaissement brusque de la température et cryogénie.

De plus, une demi-douzaine de robots-serviteurs de la sixième génération se déplaçaient d’un secteur à l’autre, comparant programmes et données paramétriques.

— Une substance, hein ? C’était donc ça…

— Ne vous approchez pas de ce bouton rouge, professeur. Vous n’avez aucune raison d’appeler quiconque.

Logan avança parmi une rangée de synthétiseurs.

— De quelle substance s’agit-il ?

— De l’anticorps 107.

— Qui voulez-vous contaminer ? Vous êtes de la pire espèce des assassins, n’est-ce pas ? Où voulez-vous répandre ça ?

— Nulle part. Je veux que vous m’inoculiez une dose d’anticorps 107.

— Alors réellement vous êtes fou ! Avez-vous seulement une petite idée de ce qui va vous arriver après ?

— Commencez à travailler, professeur. La nuit sera longue. Pour vous comme pour moi.

— Si vous tenez réellement à vous suicider, il est des moyens disons… moins désagréables.

Kinsey sortit son pulsator.

— Allez-y. Vous tenez votre vie au bout de vos doigts. Ne l’oubliez pas.

La petite flamme inquiétante qui tremblotait au fond des prunelles grises de Kinsey renseigna tout de suite le vieil homme sur la détermination de celui-ci. Il lâcha un soupir qui signifiait clairement qu’il valait mieux ne jamais contrarier un fou et provoqua l’effacement d’une paroi murale qui cachait plusieurs milliers de cubes translucides. Après avoir, sur un pupitre, composé quelque code, il saisit un des quartz de la douzième rangée et s’approcha d’une centrifugeuse.

Il allait sans hâte. Avec des gestes d’une grande précision.

La première alerte eut lieu lorsque Kinsey entendit, deux heures plus tard, soit vers minuit, la porte du labo s’ouvrir. En dépit de l’heure qui tournait et de l’effet hypnotique produit par les gestes lents, précis et mille fois répétés du professeur, il sauta littéralement en l’air au brusque chuintement produit par la cloison extérieure.

— Attention ! grinça-t-il. Un mot de trop et tout votre précieux cerveau ne sera plus qu’une scorie !

Devant lui, le vieil homme manipulait toujours ses cadrans. Depuis quelques minutes, il avait obtenu le bouillon de culture. Maintenant le virus mortel se reproduisait à une cadence exponentielle. Après quatre heures de travail acharné, le lent et mystérieux processus de reproduction venait de s’enclencher.

Un pas lourd dans le couloir. Et soudain le Garde Noir.

Il se pencha sur la rambarde qui dominait en arc de cercle la cuve où se trouvaient les microscopes électroniques. Les nerfs tendus à tout rompre, Bob Kinsey en devinait le reflet sur une cornue de plax dans laquelle un épais liquide violet bouillonnait depuis des heures.

— Tout va bien, professeur ? hurla le Garde pour dominer le crissement des centrifugeuses.

— Merci, Bowley, rétorqua Logan, les yeux rivés aux oculaires d’un microscope d’où il surveillait l’amorce d’une multiplication cellulaire.

— Besoin de rien ?

— Non… Non… Merci, Bowley.

— Je disais ça parce que d’habitude vous vous faites descendre une tasse de Folkly.

— Aucun besoin de revitalisant, Bowley. Tout va très bien pour mon assistant et moi. Laissez-nous seuls. Merci.

— Bonsoir, professeur. Mais je disais ça parce que ma faction est finie. C’est Timer qui prend la suite, lança-t-il avec presque l’air de s’excuser.

Le vieux Logan émit un vague grognement et l’homme quitta l’appui de la rambarde. Quelques secondes plus tard, le chuintement pneumatique du sas résonna.

— Vous êtes un homme prudent, professeur !

— Laissez-moi tranquille ! Je ne sais pas quel but inavouable et criminel vous poursuivez, mais je n’ai aucune raison de lutter contre vous puisque de toute façon vous êtes fichu.

— Pourquoi ?

Pour la centième fois peut-être, Logan enleva ses besicles à double foyer, souffla dessus et les remit sur son nez.

— Vous avez votre secret. Moi le mien. Comme ça, nous sommes quittes, n’est-ce pas ?

L’aplomb avec lequel le vieil homme lui répondait mit Kinsey considérablement mal à l’aise.

*
* *

Le module transparent s’arrêta presque contre le jardinet. La femme en descendit aussitôt, un paquet sous le bras. Elle rafla son sac laissé sur l’unique coussin du module et actionna le timbre du portillon. Celui-ci s’ouvrit aussitôt. À peine eut-elle fait quelques pas dans le jardinet de Logan que la porte du perron s’ouvrit.

— Bonjour, madame ! Madame, il s’est passé quelque chose d’extraordinaire !

La servante du ménage Logan, une fille d’Altaïr aux hanches larges et aux cheveux de feu que le temps avait parsemés de fils d’argent, semblait tout excitée.

— Mais quoi donc, Terma ? Tenez, prenez ce paquet, c’est d’un lourd…

— Le professeur !

— Eh bien quoi, le professeur ? Vous avez l’air toute retournée !

Brusquement la femme de Logan pâlit.

— Il est arrivé quelque chose ? Monsieur a eu un malaise ?

— Non ! Non, pas vraiment !

Une étincelle de colère flamboya dans les prunelles grises de Mme Logan.

— Terma ! Expliquez-vous !

— Un homme est venu chercher le professeur.

— Quoi de plus naturel ? Cela se passe dix fois par semaine. Quelque technicien du labo certainement. Mais naturellement, vous avez tout entendu de ce qui se disait, en écoutant aux portes comme vous en avez l’habitude.

— Le professeur avait fermé la porte du petit salon. Ce qu’il ne fait jamais.

— Pas de quoi fouetter un chat ! Ensuite ?

— Ils sont partis tous les deux.

— Tout naturellement ?

— Tout naturellement. Mais seulement, en passant la porte, le professeur s’est retourné et m’a dit… au revoir, chérie. Monya chérie. Vous entendez, il m’a appelée ché-rie. Moi ! Terma !

La femme du professeur Logan pouffa de rire.

— Chérie ! Eh bien ! dites donc, Terma !

— Non, ce n’est pas drôle, Madame. Je suis certaine que le professeur savait très bien ce qu’il faisait et que s’il m’a appelée… ainsi, c’est qu’il voulait me prévenir d’un danger.

— Un danger ? L’homme qui était avec lui ?

— Oui, Madame.

— C’est facile à s’en assurer. Vous a-t-il dit où il allait ?

— Chez le professeur Booz.

— Eh bien ! nous allons l’appeler ! Rien de plus facile. Un enlèvement, voyez-moi ça ! Terma, trop de vidéothèque vous dérange le cerveau !

À cet instant, la femme du professeur Logan émit une sorte de rire aigu. Inhabituel. Elle venait elle aussi de ressentir comme une pointe d’angoisse.

— Et si c’était vrai ?


CHAPITRE VII

Logan abaissa un levier et le tourbillon cessa graduellement ; après quoi il éteignit les flashes qui, toutes les quinze secondes, zébraient le bouillon de culture d’un éblouissant arc de lumière. Ensuite il effectua un prélèvement qu’il inséra entre deux lames de verre.

— Vous savez ! Si vous essayez de contaminer qui que ce soit, vous faites erreur. L’anticorps 107 n’est pas contagieux. C’est un poison. Rien d’autre.

— Continuez votre travail, professeur, n’essayez pas de me convaincre !

Le vieil homme haussa les épaules, inséra le bilame sur la platine et régla la focale. Presque aussitôt l’écran mural se teinta de taches informes. Quelques-unes d’entre elles paraissaient pulser doucement.

— Comme vous voudrez… Mais dans deux heures, tout ce travail n’aura servi à rien. Ce virus ne peut survivre que dans un organisme. Un organisme vivant. Avant de le tuer…

— Je sais. Quand sera-t-il prêt ?

— Il est prêt. Regardez, la multiplication cellulaire s’effectue sans irradiation maintenant.

Bob Kinsey hocha la tête et caressa son menton devenu hirsute.

— Bien, professeur… Maintenant vous allez faire une dernière chose pour moi.

Le vieil homme se retourna. La veille et l’attention l’avaient fatigué. De grands cernes ombraient ses paupières et les commissures de ses lèvres semblaient s’être affaissées.

— Je vous écoute ?

— L’animal à sang chaud, c’est moi.

— Pardon ?

— Vous allez m’inoculer cette substance.

L’incrédulité la plus totale se peignit sur les traits du chercheur.

— Quoi ? Que vous soyez fou, c’est pour moi une certitude, mais que vous puissiez croire une seule seconde que vous alliez – même sous la menace – me transformer en meurtrier, alors là, en plus, vous êtes naïf !

Menaçant, Bob Kinsey se rapprocha du chercheur.

— C’est pourtant ce que vous allez faire !

— Jamais !

L’homme s’était adossé au microscope électronique. Ses yeux exprimaient clairement son refus. Un refus viscéral de devenir un assassin ; même sur ordre. Bob Kinsey comprit qu’il faisait fausse route. Logan préférerait se laisser foudroyer sur place plutôt qu’inoculer lui-même le venin à l’homme qui le menaçait.

— Soit ! Alors sortez-moi une éprouvette avec ce qu’il faut… et une seringue aussi. Après tout, je peux très bien m’inoculer cela moi-même.

Le vieil homme passa une main poisseuse de sueur dans sa couronne de cheveux blancs avant de secouer la tête d’un air désabusé.

— Savez-vous au moins à quelle mort vous allez être promis ?

— Pressons, voulez-vous ?

— Comme vous voudrez ! Comme vous voudrez !

À cet instant, le timbre d’un buzzer résonna dans le laboratoire désert. Les deux hommes s’affrontèrent du regard. Finalement, Bob Kinsey fit un geste en direction du transvox.

— Allez-y, répondez ! Ne branchez pas l’image. Faites vite.

Logan contourna un terminal et s’approcha d’un pupitre.

— Oui ?

Une voix fraîche.

— Ralph ? C’est Monya… J’ai appelé Booz, il m’a dit que tu n’étais pas passé chez lui. Alors j’ai essayé le C.I.P. Ça va ?

— Ça va, oui… Je travaille.

— À cette heure ? Mais le jour va se lever ! Tu n’as pas dormi.

— Une expérience en cours ! souffla Kinsey.

— Une expérience en cours ! répéta Logan. C’est un peu délicat. Je préfère la contrôler moi-même jusqu’au bout.

— Ralph…, tu es seul ? Mlle Webb n’est pas là ?

— Non. Cette expérience ne regarde personne… Pour le moment !

Kinsey fronçait les sourcils. Il avait l’impression d’une vague menace. Ce dialogue n’était pas naturel. Pourquoi toutes ces questions ?

— Ralph…, je suis follement inquiète. Mais tu n’as pas mangé. Est-ce que je peux au moins t’apporter quelque chose ?

— Non… Non, laisse-moi. J’ai bientôt fini d’ailleurs. Je vais rentrer.

Dans le pavillon, Monya Logan sentit son cœur battre plus vite. Elle avait l’habitude, chaque fois que ses travaux retenaient le professeur au labo, de lui faire envoyer un plateau de tubes-doses nutritifs par Terma. Pourquoi refusait-il ?

« … Il n’est pas seul, en déduisit-elle aussitôt. Le même homme est avec lui. »

— Je me couche ou je t’attends ? Ralph, pourquoi n’as-tu pas branché la vidéo ?

— Elle ne fonctionne plus. Couche-toi, Monya. Inutile de m’attendre !

— Abrégez, Logan ! souffla Kinsey, inquiet tout à coup.

Cette communication lui paraissait de plus en plus suspecte. Fine mouche, la femme de Logan se doutait-elle de sa présence ? Sinon pourquoi tant de questions ?

— Tu ne m’avais pas dit que tu restais cette nuit, Ralph ?

— C’est une série d’expériences pour le Centre Alpha. Un vaccin à mettre au point. Je t’expliquerai tout cela. Laisse-moi maintenant, Monya. Laisse-moi !

Un geste de la main : Logan trancha un rayon et la communication s’interrompit aussitôt. Il jubilait intérieurement. Il savait maintenant que Monya avait pressenti qu’il n’était pas libre.

Dès lors, tout allait s’enchaîner très vite. Quant à lui, bien sûr, il lui fallait faire perdre le maximum de temps à ce déséquilibré suicidaire qu’il avait en face de lui.

— C’était ma femme.

— Oh ! j’avais compris… Cette injection maintenant. Faites vite ! Donnez l’éprouvette.

Au même instant, Monya Logan entrait en communication avec le Centre Alpha. Ainsi appelait-on l’un des départements de l’A.P.H.G. spécialisé dans l’étude épidémiologique. Lorsque la communication fut achevée, elle se retourna vers Terma. Les deux femmes étaient livides.

Dans le grand laboratoire, l’écran du microscope électronique avait été éteint et faisait une grande tache noire et luisante qui contrastait avec la brillance des cornues et autres alambics. Logan, revenu à ses appareils, avait saisi une longue pince, prélevé les lames qui lui avaient servi à tester la réaction du virus et était allé les jeter dans un incinérateur.

Un détail alerta tout de suite Kinsey qui le surveillait intensément. Pourquoi être allé choisir l’incinérateur qui se trouvait à l’extrémité du labo qu’il en avait un en tout point semblable près du microscope électronique ?

— C’est prêt cette fois ?

Logan s’arrêta et appuya sur quelques touches murales.

— Pressé de mourir ?

Bob Kinsey bondit. D’un saut, il tomba sur le parterre vitrifié et, louvoyant entre les différents appareils, se jeta sur Logan.

— Logan ! hurla-t-il, l’écume à la bouche. Je n’ai pas une seconde à perdre, vous entendez ? Pas une seule seconde ! Donnez-moi cette substance et allez au diable !

En dépit du pulsator qui pouvait le scier littéralement en deux, le savant resta de bois. Depuis longtemps il avait compris que le dément ne ferait rien contre lui aussi longtemps qu’il n’aurait pas l’anticorps 107. La seule précaution à prendre était de ne pas l’affoler.

Il s’approcha du grand vase d’expansion où le liquide violet finissait de bouillonner en dégageant d’épaisses fumées.

— Réjouissez-vous ! articula-t-il. Dans dix minutes, vous ne serez plus qu’un mort en sursis !… Et dans dix jours, vous supplierez tout le monde de vous achever !

— Dépêchez-vous !

Logan fit pivoter un by-pass au bas de la cornue. Quelques gouttes épaisses filtrèrent dans une sorte de conduite en spirale. Elles étaient d’une repoussante couleur vert venimeux. Fasciné, Bob Kinsey regarda progresser dans le long tube hélicoïdal le poison qui allait bientôt l’infecter.

À une centaine de mètres de là, les Gardes, alertés par Monya Logan, s’étaient tous penchés sur le vidéo, incrédules.

— … Ils ne disent plus rien ?

— Non, constata l’un d’eux. Ils ne parlent plus…

— C’est incroyable, n’est-ce pas ?

— Taisez-vous ! Faites repasser la bande.

Une main s’allongea vers le lecteur. On entendit le miaulement de la bande de défilement qui repassait à grande vitesse sur les têtes de lecture.

Trois minutes plus tôt, Timer, dont c’était le tour de faction, avait écouté l’appel affolé de la femme du professeur Logan. Il avait failli lui rire au nez tant était incroyable l’histoire qu’elle lui débitait. Un moment même, il s’était demandé si elle ne s’était pas trop imbibée d’Oldfolk.

Il l’avait alors rassurée puis, réflexe professionnel, avait mis le labo IV sous surveillance. Autrement dit, il avait branché les micros de sécurité – ceux qui étaient censés être utilisés si un jour, par quelque erreur de manipulation d’une souche virale ou bactérienne, la demi-sphère de transpax devait être totalement déconnectée du monde extérieur.

Incrédule, Timer avait surpris la fin d’une conversation. Cette même conversation que ses chefs et l’ensemble de « l’effectif de nuit » écoutaient en ce moment même.

— … Crrr… Combien de temps encore, professeur ?

— … Pressé de mourir ?…

— Logan ! Je n’ai pas une seconde à perdre, vous entendez ? Pas une seule seconde ! Donnez-moi cette substance et allez au diable !…

Dans l’esprit des Gardes, la stupeur se le disputait à l’incrédulité, aucun n’osait faire un geste.

La voix un peu chevrotante de Logan s’éleva de nouveau :

— … Réjouissez-vous ! Dans dix minutes, vous ne serez plus qu’un mort en sursis… Et dans dix jours, vous supplierez tout le monde de vous achever…

— … Dépêchez-vous !…

La voix s’arrêtait là. Brusquement, un des Gardes coupa la réception. C’était une sorte de géant à la peau mate et au cuir épais.

— Écoutez-moi tous !

Pendant ce temps, la tension croissait au labo.

— Si dans deux minutes je n’ai pas cette substance dans la main, professeur, je croirai réellement que vous êtes en train d’essayer de gagner du temps.

En train de doser la cadence de sortie d’une série de filtres – opération complexe, mais totalement inutile pour « sortir » quelques centicubes d’anticorps 107 –, Logan frissonna. La voix de l’assassin était devenue froide et coupante comme une arête de glace.

— Et alors ? demanda-t-il tout en affectant de continuer à chronométrer le goutte-à-goutte.

— Alors… je suis tout à fait certain que vous êtes capable de travailler d’une seule main.

— Pourquoi d’une seule main ?

— Parce que je vous aurai brûlé l’autre !

Bob Kinsey ressentit soudain comme un discret appel d’air. Immédiatement alerté, il vira sur place. Mais il n’y avait rien ; l’immense labo restait pareil à lui-même, c’est-à-dire parfaitement désert.

Sur ses gardes, il se déplaça légèrement de manière à faire face à la fois à Logan et à la grande passerelle métallique.

Le liquide brun, visqueux, et duquel aucune fumerolle rousse ne s’échappait plus, gouttait enfin dans une mince éprouvette.

— Vite ! Faites vite !

Sans savoir pourquoi, Bob Kinsey se sentait de plus en plus angoissé au fur et à mesure que les minutes s’écoulaient.

Il ne put réprimer un immense soupir de soulagement intérieur lorsque la main parcheminée de Logan interrompit enfin le goutte-à-goutte à la sortie du tube venturi et détacha le frêle tube à essais.

— Voilà votre poison ! Mais ne comptez pas sur moi pour…

— Merci, vous l’avez déjà dit !

Bob Kinsey tendit la main. Prémonition ? Réflexe instinctif ? Infime variation de lumière ? Il leva les yeux. Couché sur la passerelle, un Garde – qui avait dû ramper jusque-là – le couchait en joue.

À la seconde même retentit une voix impérieuse.

— Ne bougez pas ! Rendez-vous !

La voûte répercuta la voix géante. Bob Kinsey démarra comme une flèche, bouscula d’un coup d’épaule le vieux Logan qui fracassa une cornue avant de s’étaler au sol et fila droit devant lui.

— Halte !! Halte ! Halte !

Il vira d’un coup sur la droite. Et presque aussitôt il vit bouillonner le béton à l’endroit même où il aurait dû se trouver s’il avait continué tout droit. Encore un crochet. Brusquement, il plongea derrière une sorte de bac carrelé de blanc.

La sensation de l’échec l’écrasait. Et plus encore celle de l’erreur. Il s’était trompé du tout au tout, jusqu’à imaginer que personne n’oserait tirer… Oui, sur toute la ligne…

Un bruit de course. Des cris. Le grésillement vipérin d’un lanceur thermique.

Bob Kinsey se savait perdu. Aucune chance de s’échapper de la sphère. Seule la prudence empêchait ses poursuivants de foncer droit sur lui.

Il jeta son lanceur thermique loin de lui. Pour ne pas avoir la tentation de s’en servir. Maintenant, des cris et des hurlements s’entrecroisaient. Les Gardes Noirs semblaient être une dizaine.

— Par ici, professeur, par ici !

— Contrôlez les issues.

— Attention, il est armé !

— On a vu !

— Passez par la droite, vous autres !

Bob comprit d’où lui venait ce répit inespéré. Personne n’avait envie d’être criblé ! Et puis tous savaient qu’il n’y avait que trois entrées dans la coupole du labo. Alors pourquoi se presser ?

— Rends-toi ! Tu es fichu…

Bob Kinsey, le visage inondé de sueur, n’osait remuer, certain qu’il allait être abattu dès qu’il lèverait la tête.

— Par ici, professeur, par ici ! Mallogan va vous conduire vers la sortie ! Venez !

Bob Kinsey avala douloureusement sa salive. Devant lui, une grille d’aération : une idée folle jaillit dans son esprit. Bien sûr, c’était démentiel… mais à situation désespérée, tout est bon.

Il rampa sur les coudes. C’était une de ces bouches de ventilation faites dans le socle de béton des labos pour empêcher la stagnation des gaz lourds au ras du sol.

— Lève-toi ! Il t’en sera tenu compte !

Bob Kinsey tenta de soulever la plaque, se retourna un ongle, gémit, recommença. Non, le bloc de zermium à claire-voie n’était pas scellé au sol. Il bougea d’un millimètre. À peine plus.

Un espoir fou l’électrisa. Il s’accroupit pour avoir plus de prise en dépit des risques qu’il courait et tira de toutes ses forces. Avec un raclement bref, le lourd caillebotis de métal ripa sur le béton.

— Par la droite, Hogh ! Par la droite ! Il a filé vers les compresseurs !

La voix était toute proche maintenant. Bob, éperdu, passa ses deux pieds dans l’ouverture. S’agissait-il d’une canalisation ? D’un puits ? D’un gouffre ? Ses deux jambes battaient dans le vide. Il ferma les yeux et se lâcha enfin.


CHAPITRE VIII

L’impression de tomber pendant une éternité. La peur au ventre. Un bloc de glace à la place du cerveau. Un choc à l’instant où la mort devient certitude. Un plongeon dans une eau tiède, visqueuse. Un magma empuanti.

Le fugitif revint à la surface avec, à la fois, la joie teintée d’incrédulité d’être encore en vie et l’impression qu’il brassait une sorte d’huile lourde et grumeleuse.

Au-dessus de lui, minuscule cercle dans le noir absolu : l’œil de la trappe. Et tout de suite un visage, puis un autre, un troisième qui peu à peu obscurcissaient le regard.

— Il a sauté là. Amenez une torche !

— Essaie une décharge de pulsator !

— Stop ! Pas de blague, c’est plein de vapeurs au fond.

— Faudrait un grappin. Timer ! Va chercher une torche au poste de sécurité. Fais vite…

Au-dessus de Bob Kinsey, rigoureusement immobiles en haut de l’égout, les trois visages scrutaient l’obscurité du collecteur.

« … Ils n’oseront jamais descendre, pensa Bob. Mais si seulement je bouge un doigt, ils tireront sans hésiter… »

Son cerveau, électrisé, imaginait une mort horrible, à mi-chemin de l’horreur de la noyade et de celle de la carbonisation. Quelque chose lui frôla les jambes, lentement, doucement, lui laissant l’impression d’un froid intense.

Bob Kinsey sentit ses cheveux se dresser sur sa tête. Il avait entendu parler des sangas, ces reptiles nautiques à tête d’espadon. Ils n’attaquaient pas vraiment, mais ils étaient tous venimeux.

Au début, la colonie humaine de Méthya avait essayé d’en purger les marécages entourant le C.I.P. Mais on avait vite dû renoncer. Ces reptiles se reproduisaient à une cadence infernale.

Tétanisé par la terreur, redoutant de sentir le sanga s’enrouler autour de ses jambes et l’attirer vers le fond du collecteur, Bob Kinsey cessa de bouger et s’enfonça immédiatement.

C’est le cœur tordu par une incoercible nausée qu’il réapparut à la surface, le visage devenu visqueux et les cheveux collants.

Avait-il fait du bruit ? Allait-il être foudroyé la seconde suivante ?

Il leva les yeux.

Le cercle de clarté avait glissé vers sa gauche.

En dépit de son affolement, il réalisa alors qu’il devait être emporté par un très lent courant et que les eaux sirupeuses de l’égout glissaient en silence le long des parois gluantes.

N’effectuant plus que les mouvements juste nécessaires pour se maintenir la tête hors de l’eau, tant il redoutait de donner du pied contre un sanga, il attendit, luttant entre l’angoisse et le désir de hurler.

Au bout d’une éternité, alors qu’il effleurait dans sa lente dérive les parois visqueuses du conduit, il se sentit nimbé d’une lueur froide, très pâle. Levant les yeux, il aperçut le globe rougeâtre d’Antiochus.

« … L’air libre, songea-t-il. Je suis à l’air libre. »

Avec précaution, il avança la main pour toucher une branche qui affleurait la surface et faillit pousser un hurlement de terreur en voyant celle-ci se mettre à onduler à la surface luisante du marais.

Si le sanga s’était retourné pour piquer, nul doute que son existence ne se fût arrêtée là ; et celle de Sylia peu après.

Paralysé, il faillit boire des litres de boue putride. Les lumières du labo étincelaient dans la nuit. D’autres lumières aussi étincelaient. Sur les berges. Et celles-là se déplaçaient…

Kinsey réalisa que les recherches s’organisaient.

Un instant, il se sentit envahi par le découragement. De tous côtés, les Gardes devaient affluer. Et ils étaient nombreux dans le secteur du C.I.P. III ! Question de sécurité. Depuis que des mineurs d’Altaïr avaient exporté du mycélium de trax, les cas de démence collective étaient devenus fréquents sur tous les grands relais spatiaux.

Passé le flot de panique qui, un instant, l’avait submergé, Bob Kinsey réalisa que s’il voulait s’en sortir, il lui fallait faire vite. Très vite. Avant que toute la zone ne soit bouclée.

Il se coula parmi ces étranges racines chevelues qui se dressaient au moindre clapotis et s’éloigna résolument de la berge. Luttant contre l’épouvante de buter dans le noir contre un nœud de sangas endormis, il gagna l’eau libre du marécage et nagea une brasse coulée profonde et ample pour s’écarter des berges. Les lumières se faisaient plus nombreuses. Des voix s’interpellaient dans le noir.

« … Ils vont installer des illuminateurs », songea Kinsey en pensant à ces « augmentateurs de brillance » qui permettaient de se déplacer les yeux grands ouverts dans l’obscurité la plus totale.

Croyant distinguer un vague remous à la surface glauque du marais, il obliqua aussitôt.

Brusquement il changea d’avis et piqua droit sur la berge, s’enfouit sous les racines chevelues et cessa tout mouvement.

« … En voilà deux… »

Surmontant sa répugnance, il s’enfonça davantage dans la vase. Les deux hommes approchaient, fouillant les tentacules enchevêtrés du faisceau de leur lampe. Il entendit leurs voix.

— … se faire piquer par un sanga.

— Sûr ! Si ça se trouve, il est déjà englouti et dépecé !

— En tout cas, on va en avoir le cœur net. Bralior a envoyé chercher les projecteurs…

— Mais qu’est-ce qu’il pouvait bien faire au C.I.P. ?

— Mon idée ? C’est un dingue dopé au trax et qui s’est mis dans le ciboulot que le prof pouvait lui fabriquer quelque substance rare qu’il irait commercialiser.

— Tu crois ?

— Sûr… Allons plus loin…

Graduellement, les voix se perdirent dans le claquement des feuilles-disques.

Prudent, Bob Kinsey émergea de sa cachette, pataugea en silence dans la vase pourrie jusqu’à ce qu’il atteigne le sol ferme. Là, il s’y accroupit, tout dégoulinant d’eau putride.

Des lumières venaient sur sa gauche. En même temps, un projecteur s’alluma sur la berge et fit sortir l’immense dôme de la nuit. Visiblement, les Gardes cherchaient à localiser l’entrée de l’égout.

« … Si j’étais resté là-bas au lieu de gagner le large, je serais fichu maintenant ! »

Il se leva progressivement et, sans courir, écarquillant les yeux dans la nuit rouge, s’aventura sous la forêt des arbres-disques. Au bout de deux cents mètres, il se mit à courir, louvoyant entre les troncs bifides que la lèpre des moisissures rendaient vaguement phosphorescents.

Hors d’haleine, il buta enfin sur le rail unique des modules de liaison. Il s’accroupit dans un buisson, les poumons prêts à éclater.

Tout à coup, un transcar surgit de l’ombre. À l’intérieur il perçut, l’espace d’une fraction de seconde, le miaulement saccadé des psars de recherche. Si les Gardes lançaient les félins au cerveau télé-piloté par implant, ceux-ci retrouveraient sa trace en moins de dix minutes.

Bien qu’il fût encore hors d’haleine, il reprit sa course, longeant le rail cette fois.

Vingt minutes d’enfer. Enfin une des bornes d’appel ! Le premier module arriva alors que résonnaient dans la nuit rouge les terrifiants miaulements saccadés.

« … Ça y est… Ils les ont lâchés… Ces monstres ont dû retrouver ma trace sur la berge… »

Il sauta dans la bulle à peine eut-elle cessé d’osciller. Deux secondes plus tard, celle-ci redémarrait en sens inverse.

Bob Kinsey, survolté, ferma les yeux et s’appliqua à mettre un peu d’ordre dans le tourbillon de ses idées.

Tout s’était succédé si vite ! Sous ses pieds, une large flaque d’eau noirâtre commençait à s’élargir. Avant d’atteindre les premières lumières de Méthya, il se mit totalement nu et tordit ses vêtements pour en extraire jusqu’à la dernière goutte de boue noire. Il était très conscient qu’il répandait autour de lui une phénoménale puanteur et que cela allait considérablement faciliter les recherches de ses poursuivants dès que ceux-ci réaliseraient qu’il avait réussi à retraverser le parc et la zone interdite sans être dévoré par les psars.

Aussi changea-t-il sept fois de module. Le jour sanglant de Méthya commençait à poindre lorsqu’il atteignit – fourbu mais vivant – son silo d’habitation.

Rasé de frais et vêtu avec recherche, l’homme qui pénétra quelques heures plus tard, juste à la reprise du travail, dans les bureaux Transit Fret de la Cosmotraf, ne ressemblait en rien au forcené qui avait menacé de mort le prestigieux professeur Logan.

Sa secrétaire l’accueillit d’un sourire.

— Toujours aussi ponctuel, monsieur Kinsey !

— La seule manière de pouvoir eng… les autres, Léa, c’est de donner l’exemple ! Ce problème sur la ligne Véga-Spatial III ?

— Problème ? Quel problème…

Il se retourna, vaguement impatienté.

— Eh bien ! le réchauffage thermique de la soute du Ghost-Queen, vous savez bien ! Où en est-on ?


CHAPITRE IX

— Ça alors, c’est incroyable ! On vous dit… mieux, on vous écrit : les unités de plax – et les six tonnes de microprocesseurs – sont destinées à Orbital III de Jupiter via son satellite de Io. Et qu’est-ce que j’apprends ?

Bob Kinsey hurlait. Ses yeux exorbités lui sortaient presque de la tête. Devant lui, l’homme aux longs cheveux bleus se tassait sur lui-même. Silencieux et craintif.

— Que les six containers U.K.W. ont été déstockés et reconditionnés pour Arcturus !

La voix avait tonné, si formidable que les ouvriers, ici et là, s’empressaient de disparaître. Resté seul en face d’un Bob Kinsey déchaîné, l’homme de Véga n’osait ouvrir la bouche.

— Les mines d’Altaïr, vous connaissez ? L’extraction du transpax, vous avez une idée de ce que c’est ?

L’homme se sentit blêmir. Le seul fait que Bob Kinsey ait pensé aux terrifiantes mines d’Altaïr le vidait littéralement de ses derniers atomes de courage.

— Eh bien ! répondez, par Belpor ! Vous êtes devenu sourd ou quoi ?

La lèvre inférieure et le menton de l’homme tremblaient d’une manière incoercible.

— J’ai fait une erreur, c’est vrai. J’ai confondu le spealer avec le speeder et…

— Une erreur ! hurla Kinsey si fort que le malheureux chef « aconier » en fut assourdi. Une erreur ! Il appelle ça une erreur ! Moi, j’appelle ça une bêtise criminelle !

— Monsieur Kinsey au vidéo ! Monsieur Kinsey au vidéo !

Bob vira sur place.

— Vous entendrez parler de moi, c’est moi qui vous le dis, Barlek !

Laissant là l’aconier pétrifié, il fit quelques pas et s’enferma dans un des cylindres transparents qui permettaient de correspondre, en dépit du vacarme formidable du spatiodock.

— J’écoute.

La voix de Léa, sa secrétaire.

— M. Bergen veut vous voir tout de suite.

Kinsey eut l’impression que tout son sang se retirait de son visage et que l’ensemble de son corps devenait d’une incroyable lourdeur.

— Vous… vous êtes sûre ? Bergen lui-même ?

— Oui, monsieur. M. Bergen dit que c’est urgent… très urgent !

— Dans mon bureau ou dans le sien ?

— Dans le vôtre, monsieur… Il vous attend !

— Je… Nom d’un chien !

Épouvanté, Bob Kinsey eut le geste d’appuyer son front contre le cube glacé du transvox, réalisa brusquement que tout le monde pouvait le voir dans le cylindre transparent et ressortit, la tête haute.

— Qu’est-ce que je fais, monsieur ?

L’aconier était toujours là. Figé. Dans la position même où Kinsey l’avait oublié.

— Allez au diable !

— Pardon ?

— Reprenez votre boulot. Et faites-vous mieux seconder si vous n’y arrivez pas seul ! lâcha Kinsey.

Il fit encore quelques pas et se retourna, épouvanté par ce qu’il pressentait.

— Vous avez beaucoup de chance, Barlek. Aucune sanction pour cette fois !

L’autre se répandit en remerciements que Kinsey n’entendit pas. Un Vertol (6) décollait de sa plaque de céramique dans un bruit d’enfer.

« … Par les chiens d’Orion ! Ils m’ont vite piégé… »

En sautant dans la bulle de liaison et après avoir pianoté les coordonnées de son étage, Kinsey s’effondra nerveusement.

« … Comment ai-je été assez fou pour imaginer une seule seconde que j’allais m’en tirer ? Ils ont retrouvé mes traces… bien sûr ! »

Lorsqu’il pénétra, quelques minutes plus tard, dans son bureau, il semblait avoir vieilli de dix ans.

Bergen, face au bulbe transparent qui lui permettait d’apercevoir l’ensemble des pistes de catapultage, se retourna lentement vers lui avant de le toiser longuement de son regard très pâle.

— Mauvaise nouvelle, Bob !

Celui-ci se voûta, attendant la sentence.

— … Le virus a été isolé. Il s’agit bien de ce qu’on redoutait.

Kinsey tenta de déchiffrer l’impénétrable regard délavé de Bergen. Se pouvait-il qu’il n’ait pas encore eu connaissance de ce qui s’était passé au C.I.P. III au cours de la nuit ?

— Et… elle sait ?

Cette fois il eut la sensation que Bergen se troublait.

— Non, émit-il. Non, je ne crois pas. Pas encore. Elle se croit seulement isolée.

— Je vois… et Sid ?

— Jameson vient d’en être officiellement avisé.

Les deux hommes se mesurèrent du regard. Dans le silence total de son bureau, Bob Kinsey pouvait entendre le martèlement sourd de son cœur emballé.

Le visage ravagé d’angoisse de Sylia flotta un long moment dans son imagination.

— Et… que va-t-il faire ?

Il ferma les yeux, redoutant l’horrible sentence. Mais Bergen n’osa pas répondre directement.

— Il est commandant temporaire à bord du Shooting-Star, n’est-ce pas ? C’est à lui de décider.

Kinsey, mieux que quiconque, connaissait la terrible – et nécessaire – loi de l’espace.

— … De toute façon, il ne fera rien sans en avoir reçu l’autorisation !

Bergen quitta brusquement le bulbe transparent par lequel il faisait semblant d’observer le trafic de la zone fret, marcha vers Kinsey et posa amicalement sa main unique sur son épaule.

— Bob ! Ce n’est pas pour ça que je vous ai fait venir. Nous avons une liaison hyper-fréquentielle avec le Shooting-Star dans quelques minutes. Voulez-vous lui parler… Je veux dire, à Sylia Coburn ?

Il faillit dire « une dernière fois », mais se retint juste à temps.

Kinsey savait l’honneur que le patron de la Cosmotraf lui faisait. Les liaisons à très longue portée avec les différentes hypernefs des flottes commerciales étaient essentiellement à caractère technique ou officiel. Il n’arrivait jamais qu’un dialogue s’établisse pour des raisons personnelles.

— Je vous remercie, monsieur… Mais je ne saurais quoi lui dire et…

— Faites-le, Bob. Il faut que vous le fassiez.

Kinsey était à cent lieues de flairer le piège. Il acquiesça, éperdu de reconnaissance.

— Allons-y ! Suivez-moi, émit Bergen avec un bon sourire.

Un ascenseur les amena dans les profondeurs du grand complexe de la Cosmotraf, là où se situait la zone dite des « transmissions ». Kinsey n’était jamais venu là. Aussi suivit-il sans mot dire Bergen parmi un lacis compliqué de couloirs et de salles de contrôle toutes bruissantes de tops sonores, de sifflements modulés, d’appels radio et du pépiement caractéristique des télétypes.

Ils pénétrèrent dans une pièce exiguë aux murs littéralement tapissés d’appareils et de cadrans. À l’intérieur, Drax parlait dans un micro. Bob le reconnut d’emblée à son cou de taureau et ses cheveux coupés ras. Il y avait également Booz, du Centre de Contrôle Sanitaire.

— … Oui, il est là, il vient d’entrer !

Un moment. Puis brusquement une voix incertaine, brouillée par le fading.

— … Irrémédiable pour prendre une décision !

Drax se retourna, ses sourcils broussailleux en bataille.

— Que dit-il ?

— Faites répéter ! ordonna Bergen d’un ton sec.

Lui-même s’approcha d’un micro.

— Opératrice ? Pourquoi cette liaison est-elle aussi mauvaise ?

La voix fut longue à venir.

— Les ondes émises par les éruptions d’Antiochus produisent des interférences, monsieur.

— Pas moyen d’avoir mieux ?

— La fréquence est auto-pilotée, monsieur. C’est la réception optimale. Je suis désolée.

— Oui, c’est irrémédiable ! vociférait Drax, les lèvres à toucher l’ampli. Le C.C.S. en a acquis la certitude. Irrémédiable, vous entendez ?

La voix lointaine ne leur parvint qu’au bout de longues secondes dues à l’acheminement de l’onde « porteuse » sur une telle distance.

— Que dois-je faire ?

Brusquement Bergen intervint, écartant son « exécutive » d’une poussée.

— Sid ? Ici Bergen. J’ai ici Bob Kinsey. Mettez-le en liaison avec Sylia. Est-ce possible ? Je dis est-ce possible ?

Un silence. Quelques crachotements. Enfin la voix affaiblie.

— … vous la passe !

Bergen recula.

— Allez-y, Bob. Courage !

— Mais que voulez-vous que je lui dise ? balbutia Kinsey qui commençait seulement à comprendre ce que cachait l’apparente bonhomie de Bergen.

— Dites-le-lui… Dites-lui qu’elle est malade. Dites-lui ce qu’elle a. Si ça vient de vous, elle comprendra mieux.

— Mais c’est horrible !

— Cela aurait été encore bien plus horrible si c’était Jameson qui le lui avait dit, affirma Drax avec rudesse.

Kinsey, éperdu, fit successivement face à Bergen, Drax et Booz. Il ne rencontra que des figures de bois. Le piège s’était refermé. Il ne lui restait plus qu’à annoncer lui-même à Sylia qu’elle était atteinte d’une maladie incurable, qu’elle représentait un épouvantable danger pour tous et qu’à ce titre elle devait admettre comme normal d’être abattue par dépressurisation et son cadavre expulsé dans l’espace.

Comme celui d’une bête malfaisante.

— Vous êtes des monstres ! cria Kinsey, les poings serrés à s’en faire bleuir les phalanges.

La voix claire résonna d’un coup dans toute la pièce. Parfaitement reconnaissable en dépit de l’effarante distance.

— … moi, Sylia ! Bob, tu m’entends ? C’est moi, Sylia ! Je suis malade, Bob ! Tu sais, je suis malade !

Elle semblait parvenue à l’extrême limite de sa résistance nerveuse.

— Sylia ! articula Kinsey d’une voix blanche. Sylia…, écoute-moi.

Un long silence. Le « train d’ondes » fusait dans l’espace noir.

— … Oh ! Bob. C’est terrible. Je deviens folle ! Je sens que je deviens folle ! Ils m’ont enfermée dans mon silo ! Depuis des heures et des heures ! Je ne sais même pas ce que j’ai…

— Allez-y, Bob ! insista Bergen. C’est le moment !

Kinsey inspira un grand coup. Il allait répondre. C’était à lui de répondre. Il fallait qu’il trouve en lui suffisamment de forces pour…

— Sylia ? Sylia, comment te sens-tu ?

— N’essayez pas de gagner du temps, Bob. Ne prolongez pas votre supplice, vous savez bien que c’est inutile ! conseilla Bergen.

— Allez au diable, monsieur !

— Mal ! Très mal ! C’est par crises… Je perds la mémoire. Oh ! Bob. C’est affreux, je deviens folle. Est-ce qu’on ne peut pas faire quelque chose pour moi ? Me soigner ?

Sa voix s’était mise à ressembler à celle d’une toute petite fille.

Bob Kinsey, le visage couleur de craie, étreignait les rebords du pupitre d’émission à s’en faire sauter les ongles. Il avait fermé les yeux et ses maxillaires saillaient étrangement, lui donnant un effrayant visage.

— Sylia ! appela-t-il d’une voix qui ne lui appartenait plus. Tu es atteinte par une maladie qui est extrêmement grave. On le sait maintenant ici…

Il semblait s’être débloqué tout à coup et parlait à toute vitesse. Si vite qu’à des millions de kilomètres de là, la jeune femme, penchée sur sa vidéo dont l’écran éteint renvoyait le reflet de son visage en larmes, avait du mal à saisir le fil de ses paroles.

— … Les dernières analyses l’ont confirmé. Ici on travaille d’arrache-pied pour sortir un anticorps capable de te tirer de là ! Tout le monde fait l’impossible ici ! Nous avons presque réussi. Sylia… on va te sortir de là. Ne t’inquiète pas. Il existe un remède. On ne sait pas encore comment on va l’acheminer vers toi, mais… on fait l’impossible pour te guérir, Sylia. Surtout ne te laisse pas aller. Surtout ne perds pas confiance… Tu m’entends, Sylia ?

Drax fit un pas en avant, empourpré.

— Mais qu’est-ce que vous racontez là ! Qu’est-ce que vous racontez ? On vous a dit de dire…

— On ne m’a rien dit de dire, monsieur ! riposta Kinsey qui tremblait de rage. Rien. On a seulement pensé que je lui annoncerais qu’on allait la tuer !

— Mais vous êtes fou ! aboya Bergen, qui d’un coup sortait de sa réserve. Pourquoi lui laisser le moindre espoir puisqu’il n’y en a pas ? C’est vous qui êtes criminel.

La voix aiguë de Sylia qui « revenait » l’empêcha de poursuivre.

— … Alors fais vite, Bob ! Fais vite… C’est terrible ce qui m’arrive, tu sais ? Je suis seule. Si seule ! On dirait qu’ils ont tous peur de moi ici…

— Sylia ? Serre les dents ! Ici on pense à toi. On fait tout pour toi…

— Interrompez cette émission ! vociférait Drax à l’interphone. Coupez ça ! Coupez ça ! Qu’est-ce que vous attendez ?

— … Un sale moment, mais tu verras, tout ira mieux. Je suis sûr que Sid s’occupe parfaitement de toi.

Une lampe clignota, puis s’éteignit sur la console.

— … Il y a des gens qui prennent des décisions ici ! Ne perds pas courage. Ce n’est qu’une question de quelques dizaines d’heures et tu verras…

Une main s’appesantit lourdement sur son épaule. La main unique de Bergen.

— Arrêtez. Elle ne vous entend plus !

Kinsey se laissa tomber sur un siège proche.

— Vous aviez coupé, n’est-ce pas ?

Le regard délavé de Bergen s’était fait d’une froideur polaire.

— Pourquoi avoir dit tant de c…ries, hein ? Pourquoi lui laisser un espoir ? Pourquoi tous ces mensonges ?

— Je ne sais pas, monsieur, je ne sais pas ! Kinsey baissait la tête, l’esprit en feu. Atterré lui-même par ce qu’il avait fait.

— Parce que vous êtes un lâche, Kinsey ! Un lâche !

Bob se recroquevilla un peu plus encore sur lui-même.

— Oui, monsieur, accepta-t-il d’une voix faible. Je suis un lâche…


CHAPITRE X

À folle allure, le Shooting-Star fonçait dans le vide sidéral. Des vingt-sept hommes d’équipage – essentiellement des techniciens de surveillance – trois seulement étaient au courant du drame qui se jouait dans le silo 13 du pont B. Sidney Jameson, Tybur, le second du bord et bien entendu le Dr Wanaker. Aussi, aucune nouvelle alarmante n’ayant filtré, l’hypernef poursuivait-elle sa trajectoire dans le calme et l’ennui qui constituaient l’atmosphère normale à bord de toute hypernef en transit.

Allongé dans un silo, les yeux cachés par un masque de repos, Sid Jameson réfléchissait intensément. Il avait parfaitement entendu ce qui s’était brièvement dit entre Méthya et les antennes paraboliques de son YC-10. Et curieusement, ce dialogue désespéré le remplissait d’un trouble profond. Sid Jameson était intelligent. Et il avait d’emblée compris qu’il y avait conflit entre Bob Kinsey et probablement Bergen.

Il avait essayé d’en savoir plus. Sans succès. Il était même inquiet. Les crises de démence de la belle Sylia se rapprochaient de plus en plus et croissaient aussi en violence.

À tel point qu’il n’osait même plus brancher sa vidéo sur sa cabine tant son visage était devenu hideux au fur et à mesure que le mal progressait en elle.

Il en était là de ses réflexions lorsqu’on toqua à son écoutille. Avant même de dire d’entrer, il sut que c’était Tybur.

Les deux hommes avaient dû trouver ce moyen pour s’isoler sans éveiller la suspicion lorsqu’ils voulaient parler de « l’affaire ».

— Entre. Alors ? Du nouveau ?

Le gros Tybur secoua sa tête chauve avant de faire claquer l’écoutille d’un coup de talon.

— Une idée seulement.

Jameson éteignit le projecteur U.V., enleva ses lunettes opaques et tira une serviette sur ses reins lorsqu’il s’aperçut qu’il était totalement nu.

— Une idée, Tybur ? Assieds-toi ! Oldfolk ?

— Non. Ça me donne la bouche pâteuse. Maintenant que la maladie est connue et que les ordres dans ce cas précis sont formels, ils voulaient peut-être nous laisser le choix du moment.

Sid Jameson ne put réprimer une grimace. Lui aussi avait fait le même raisonnement. Mais comment pourrait-il donner lui-même l’ordre d’exécuter cette femme qu’il avait tant désirée, tant guettée et qui, il n’y avait pas si longtemps, se tordait encore dans ses bras ?

— Ils disaient qu’ils s’activaient pour la sauver. L’anticorps 107…

— C’est une ineptie d’après le docteur Wanaker. Et puis qui disait ça ? Kinsey. Et Kinsey uniquement. Pas Booz ! Pas Bergen !

— On entendait mal…

Jameson se redressa si brutalement que son front faillit heurter le plafond bas, tapissé de tubulures.

— Enfin ne me dis pas que je peux tuer cette femme sans ordre !

— Dans l’ancien temps, il y avait des bombes qui explosaient. Je pense qu’il faut considérer cette femme comme une bombe d’un genre encore plus redoutable que les autres : une bombe à virus !

Sid scruta les yeux de son officier en second.

— Peur, hein ?

Tybur baissa la tête. Son crâne nu brillait curieusement sous le plafonnier.

— Oui, avoua-t-il. C’est tellement horrible…

Les deux hommes s’observèrent un moment dans un silence presque hostile.

— Enfin on ne va tout de même pas garder cette bombe à bord jusqu’au bout. Sais-tu comment se reproduisent les virus dans son organisme ? Wanaker m’a expliqué et…

— Ça va ! Ça va, Tybur. Reste calme…

— Facile à dire.

Sid Jameson ne releva pas l’insolence.

— Mais comment faire ? Et surtout qui va le faire ? Avez-vous seulement songé à ça ? grinça Jameson qui avait repris le vouvoiement d’instinct.

— Oui…

Jameson eut un hoquet de stupeur.

— Quoi ?

— Pas question de la sortir de sa cabine pour quelle infecte toute l’hypernef. Même morte, elle reste… disons « porteuse » du poison. Il faut donc l’abattre (Excusez le terme… mais un chat est un chat, n’est-ce pas ?)… l’abattre à l’intérieur de son silo. Et sans l’ouvrir.

— Et bien sûr vous avez trouvé un moyen !

— Oui… Le froid.

Sid Jameson ne put retenir un soupir scandalisé.

— Il y a des fois où vous me faites peur, second !

— Moi…, c’est elle qui me fait peur. Pensez à tous ceux qui sont prisonniers des coursives avec nous. Souvenez-vous du drame de l’Apollonius (7).

— Les échangeurs thermiques ?

— À mon sens, c’est la seule solution… et puis la mort par le froid, on dit qu’elle est… Il n’y aura qu’à évacuer tout le matériel sensible du secteur. Ensuite… je veux dire quand ce sera fini… vous enverrez deux hommes en scaphandre étanche chercher le corps pour l’expulser.

Sid Jameson inspira lentement l’air tiède de sa cabine. La précision des différentes phases de la mise à mort de la jeune femme, ainsi que venait de le lui lancer au visage Tybur, lui était littéralement insoutenable. Pour Tybur, l’affaire était simple : Sylia était devenue une bombe terrifiante ; et comme on ne pouvait pas la désamorcer, mieux valait s’en débarrasser au plus vite.

Pour Jameson, les choses étaient plus complexes. Pour bien des raisons.

— Laisse-moi : je dois réfléchir !

— À quoi ?

Sid se sentit pâlir. Pour la première fois, Tybur devenait agressif à son égard.

— Vous êtes fou ?

— Écoutez-moi. Vous êtes commandant de bord ici, parce que vous êtes un des gros pontes de la Cosmotraf et que Bergen lui-même vous a chargé de négocier quelque chose sur Stena III. Mais vous savez très bien qu en fait le vrai commandant de bord, c’est moi. Quand vous aurez touché Méthya, vous oublierez le Shooting-Star et son équipage. Mais moi, je reprendrai mes fonctions avec les mêmes hommes et les mêmes problèmes…

Tybur s’arrêta un instant pour reprendre son souffle.

— …Alors je n’ai pas envie de me retrouver à bord d’une hypernef contaminée.

— Tybur, fichez le camp ! articula Sid Jameson d’une voix anormalement calme.

— Vous connaissez la loi ? Si le véhicule est contaminé, tout le monde saute !

— Sortez de ma cabine, Tybur, ou je vous fais mettre à pied ! Encore une parole de vous et je vous jure que dans dix jours vous irez piloter un balai-brosse sur Méthya Base.

Tybur défia un instant Jameson, puis lentement fit demi-tour. Avant qu’il ne provoque l’effacement de l’écoutille, Jameson l’entendit grommeler :

— … Il faut la tuer. Très vite, commandant !


CHAPITRE XI

La nuit tombait sur Méthya. Cette curieuse nuit ocre due à la réfraction d’Antiochus. Les lumières de la ville s’allumaient une à une au fur et à mesure que le jour baissait. Au ciel, les cirrus nacrés n’en finissaient plus de s’effilocher.

Bob Kinsey regarda le catapultage silencieux d’un shuttle et suivit son vol lourd jusqu’à ce que celui-ci ne soit plus qu’une minuscule lueur glissant parmi les étoiles.

Ensuite, il revint à son bureau et s’affala plus qu’il ne s’assit dans la coquille de relaxation. Il resta là un moment, la tête lourde, le corps vidé de toute son énergie, avec l’impression de peser dix tonnes.

La voix de Sylia – déformée par le fading et l’énorme distance – tintait encore à ses oreilles. Encore et encore.

« … Alors fais vite, Bob ! Fais vite ! C’est terrible ce qui m’arrive, tu sais ?… Oh ! C’est affreux, je deviens folle… Est-ce qu’on ne peut pas faire quelque chose pour moi ? Me soigner ? »

Bob Kinsey se redressa brusquement, s’apercevant du même coup qu’il s’était assoupi. Sa main rampa sur le pupitre. Quelques instants plus tard, le visage de Léa apparut dans un des scopes de bureau.

— Oui, monsieur ?

— Le shuttle qui a décollé, c’est Pierson ?

— Oui, monsieur. Il va ravitailler le Thunderbolt qui est descendu hier en orbite basse. Il emporte le fret pour Orbital II de Jupiter et les plaquettes-carburant de…

— Je sais ce qu’il a dans le ventre. Ce que je ne sais pas, par contre, c’est pourquoi ce fichu Pierson s’est fait catapulter avec une heure dix de retard.

— Vous… voulez que je me renseigne, monsieur ?

— Parbleu ! fulmina-t-il. L’important est de savoir s’il s’agit d’un retard de mes services ou d’un problème technique, Léa ! Vous me direz ça demain… Pas de message pour moi ? ajouta-t-il, dévoilant enfin la véritable raison de son appel.

— Non… non, je n’ai rien noté. Attendez que je vérifie.

Il soupira. Toute la journée, il avait guetté un appel de Bergen lui signifiant sa mise à pied ou pour le moins un blâme pour sa conduite hier aux spacecoms. Mais le vieux ne l’avait pas appelé. Ni lui ni aucun de ses « exécutives » aux dents longues. Les services de sécurité non plus. Et cela aussi étonnait Bob Kinsey. En dépit des précautions qu’il avait multipliées, il ne se faisait guère d’illusions sur les difficultés que rencontreraient les Gardes Noirs pour remonter jusqu’à lui.

— … Non, monsieur. Personne.

— C’est bien, Léa ! fit-il, radouci. Les rôles d’emport ont été visés par le Conseil pour le Shamrock ?

— Oui, monsieur. Tout est prêt.

— Bonsoir, Léa. Vous pouvez partir. À demain.

— Vous ne quittez pas votre bureau ? D’habitude je pars toujours la dernière.

— Pas cette fois, Léa. Cette fois. Je reste encore un peu.

— Bien, monsieur. Bonne nuit, monsieur.

Le visage s’effaça. Il se laissa aller au fond de sa coquille de relaxation et ferma les yeux, essayant désespérément de réfléchir.

Il ne comprenait pas pourquoi quelques heures avant l’aube les Gardes étaient intervenus – massivement – et prêts à tuer. À croire qu’ils savaient ce qui se passait dans le labo. Comment le vieux Logan avait-il pu appeler au secours ?

Bob secoua la tête. Après tout là n’était pas l’important.

« … Bien sûr, la solution « raisonnable » était d’abandonner. »

— Non, jamais ! cria-t-il dans le silence de son bureau. Ils ne l’auront pas ! J’ai raté mon coup cette fois. Je trouverai une autre solution.

Le buzzer sonna. Littéralement électrisé, Kinsey sauta en l’air. Il parcourut d’un regard affolé sa console de communication et fronça les sourcils. C’était un spot vert qui clignotait.

« … Un appel « de l’extérieur »… Les Gardes, sûr ! »

Il hésita à répondre. Brusquement il tendit le doigt et coupa le rayon lumineux, ce qui eut pour effet d’établir la communication.

— Monsieur Kinsey ? Bob Kinsey ?

Une voix de femme. Presque un chuchotement.

Intrigué, il hésita encore.

— Qui êtes-vous ?

— Je m’appelle Tess, mais mon nom ne vous dira rien. Je voudrais vous voir, monsieur Kinsey.

— Nous nous connaissons ?

— Je ne pense pas. Mais… moi, je sais certaines choses sur vous.

Un chantage ! Il avait affaire à un maître chanteur au féminin. Après tout, rien n’était impossible dans cette grande métropole d’émigrants qu’était Méthya. Elle avait dû, cette nuit, le voir grimper à demi nu et, tout dégoulinant de boue, dans une bulle de liaison. Au matin, la nouvelle de ce qui s’était passé au C.I.P. avait dû commencer à se répandre et, par association d’idées, elle avait compris…

— Des choses sur moi ! Ça signifie quoi ? aboya-t-il.

— Que j’ai besoin de vous voir. Très vite.

— Eh bien ! montez !

— Certainement pas. (Elle avait l’air nerveuse.) Je suis dans un module posé dans le secteur 7 du parking ouest.

— C’est au niveau 32, ça ? réfléchit-il.

— Oui… Je vous y attends.

Il flaira le piège.

— Puisque je ne vous connais pas, je ne vois guère ce que nous pourrions nous dire ! Vous me faites perdre mon temps !

— Nous ne nous connaissons peut-être pas, rétorqua-t-elle à toute vitesse, craignant qu’il n’interrompe la communication, mais nous avons une amie commune.

— ?…

— C’est à son sujet que je voudrais vous voir. Venez ! Que risquez-vous ? Avez-vous peur de vous balader dans un parking vide sans garde du corps ?

— Soit ! accepta-t-il, ignorant volontairement la lourde ironie avec laquelle l’inconnue avait cru pouvoir le piquer. J’espère que vous ne me dérangez pas pour rien !

— M’étonnerait que vous soyez déçu. Faites vite !

— Vous êtes pressée ?

— Pas moi. Elle !

Bob Kinsey se leva. Ou cette femme bluffait – et dans ce cas il n’en voyait guère la raison –, ou c’était une provocation des Gardes ; un procédé vieux comme le monde pour l’amener à se contredire sous les coups.

Comme toujours, il y avait peu d’animation dans les parkings. Seules les équipes de nuit arrivaient par petits paquets, en ordre dispersé, pour prendre leur poste. Une trentaine de modules de liaison abandonnés restaient posés à même le sol, attendant quelque impulsion d’appel pour redécoller.

Bob Kinsey n’avait pas fait dix pas entre les sphères transparentes qu’un bref appel le fit tourner sur sa droite. Une silhouette se devinait dans un module un peu à l’écart. Lorsqu’il fut assez près, la forme prit vie et souleva l’un des panneaux latéraux.

— Montez vite !

— Où allons-nous ?

— N’importe où !

Il prit place près de l’inconnue et la considéra à la dérobée pendant que le module s’élevait de quelques centimètres. C’était une femme d’une quarantaine d’années. Ses cheveux blonds tirés en arrière lui donnaient un air sévère que ne parvenaient pas à adoucir le dessin d’une bouche un peu charnelle et des yeux clairs, vaguement rieurs. Elle était revêtue d’une tunique vert d’eau, ample, plissée à la taille et échancrée sur la poitrine. Aucun badge. Aucune marque de spécialité. L’anonymat le plus étudié.

— Je m’appelle Tess.

— Vous me l’avez déjà dit. Moi, c’est Bob, mais vous le saviez déjà.

— Oui. Moi, je vous connais de longue date, affirma-t-elle. Sans vous avoir jamais vu.

— Réellement ?

— Je travaille dans les spacecoms de la Compagnie.

— Félicitations.

— Je vous ai souvent entendu trafiquer avec les YC-10 en orbite d’attente.

Le module, sans accélérer, avait commencé à descendre le long de la spirale qui menait du trente-deuxième niveau au ras du sol de Méthya.

— … Et je connais votre problème.

Il se raidit. De quoi parlait-elle ? De ce qui s’était passé cette nuit ou de Sylia ?

— Vraiment ?

— Sylia Coburn est ma meilleure amie. Nos familles sont venues de Véga ensemble à la génération précédente. Elle avait deux ans quand elle est arrivée ici. Moi, cinq. Depuis nous ne nous sommes jamais vraiment quittées.

— Elle vous a parlé de moi alors ? fit-il, la gorge sèche.

— Oui. Beaucoup. Elle était très bavarde lorsqu’il s’agissait de vous. (Elle eut une sorte de rire sans joie.) Je sais aussi qu’elle a contracté une maladie très rare et très… contagieuse. Sur Stena III.

Il restait silencieux, buvant ses paroles.

— … Et je sais aussi qu’en haut lieu, on n’attend plus que l’autorisation officielle du Head Galactic Council pour procéder à son… sa « liquidation physique », comme ils disent dans les messages.

— Vous êtes bien renseignée, Tess.

— C’est ma place qui veut ça. Tous les messages de la Cosmotraf transitent par moi.

Il l’observa de biais et pensa qu’elle devait être haut placée dans la hiérarchie « de la boîte ». Le module arrivait au ras des toits maintenant. Dans quelques secondes, il serait au ras du sol, s’alignant sur T-Waal-Ally.

— Hier, j’ai suivi le dialogue qui s’est échangé entre vous et Sylia et j’ai compris aussi ce qu’on voulait vous faire dire. C’était monstrueux.

— À qui le dites-vous ! soupira-t-il. Ils vont tout bonnement l’assassiner et garder leur belle conscience pure. Et pourtant il y a un moyen. Il existe toujours un moyen ! tonna-t-il.

— L’anticorps 107.

— Exact. Vous savez tout. Du moins presque…

— Il y en a sûrement au labo du CI.P.

Il haussa les épaules.

— Qu’en savez-vous ?

— Pour quelle raison le professeur Logan aurait-il détruit celui que vous lui avez fait fabriquer cette nuit ?

Il pivota d’une pièce sur son siège, ahuri.

— Et pourquoi ne l’aurait-il pas fait ?

Elle eut un sourire un peu mystérieux.

— Pour la bonne raison que cette maladie… foudroyante est trop redoutée. Dans chaque planétoïde-escale, dans chaque relais, dans chaque base de transit, il existe de l’anticorps 107. En stock.

— Mais alors… et d’abord comment savez-vous…

— Je sais ce qui s’est passé au labo cette nuit, toute la presse en parle… À moins d’être idiote ! Le professeur vous a abusé d’un bout à l’autre en prétextant devoir le produire. Il en avait sous la main. Instantanément.

Interloqué, Bob Kinsey s’aperçut que l’extrémité de ses doigts tremblait.

— Mais… enfin, c’est impossible ! La difficulté de réaliser cette substance vient de ce quelle ne peut pas se stocker. C’est justement ça qui…

— Erreur ! La difficulté ne réside pas là. Ce n’est pas qu’elle ne puisse pas se stocker, c’est quelle ne peut pas être transportée. Voilà le problème !

Comme la bulle franchissait la rivière Delbortar qui se perdait en mille ramifications bourbeuses dans le marécage où Bob Kinsey avait failli disparaître la veille, elle précisa d’un ton net :

— L’anticorps 107 est conservé actif dans une série d’appareils recréant parfaitement les conditions internes d’un corps humain : température, pression, plasma humain…, hématies, lymphocytes… Là, la souche survit en attendant d’être multipliée et utilisée en cas d’épidémie. Comprenez-vous ?

Il secoua la tête.

— Non.

— Très simple : cet appareil pèse des tonnes et exige une surveillance constante. La moindre variation un peu brutale des paramètres de survie de la « source » anéantirait celle-ci. Conclusion ? Pas question de transporter cet engin pesant et compliqué à bord d’hypernefs pour faire survivre une fragile souche virale.

— Sauf en l’inoculant à un humain.

— Ou un animal à sang chaud. Mais bien sûr, on ne transfuse plus le sang. C’est pourquoi il faut un donneur humain.

Il haussa un sourcil. Méfiant tout à coup.

— Vous me paraissez bien renseignée sur la sérothérapie pour une technicienne des spacecoms ?

— Une de mes meilleures amies travaille fréquemment avec le C.I.P.

— Je la connais ?

— J’espère que non. De toute façon je ne vous dirai pas son nom.

— Pourquoi ?

— Parce qu’elle va vous procurer une souche de départ.

Ses yeux s’agrandirent sous l’effet de la surprise.

— … À la condition que vous vous laissiez infecter. Et d’autres conditions aussi.

— Lesquelles ? haleta-t-il. Lesquelles, vite ! Vous savez bien que je ferais n’importe quoi pour la sauver, Tess !

— Le Shooting Star vient d’être dérouté. Il ne passe plus par Canopus. Il vient droit sur nous. C’est un ordre du H.G.C. à la Cosmotraf. Il doit être désinfecté. Totalement. Et sa cargaison aussi.

— L’interception devient possible… Si la Cosmotraf met une navette Trident à ma disposition…

Tess eut une moue impatiente.

— La Cosmotraf ne mettra rien à votre disposition. Pour la Cosmotraf, et pour le seigneur tout-puissant Stanley Bergen en particulier, Sylia Coburn est déjà rayée du monde des vivants. Ils attendent simplement la bénédiction du Head Galactic Council pour ordonner son exécution. Cela je le sais. J’ai suivi l’échange de messages avec Altaïr.

Il sentit un grand froid l’envahir soudain. Elle parlait de la mise à mort de Sylia comme s’il s’agissait d’une formalité. Un peu comme elle aurait dit : « Tout est prêt, manque juste une signature pour fermer le dossier ».

Elle posa soudain la main sur sa cuisse et il tressaillit comme si elle l’avait touché avec un fer rouge.

Parvenue en fin de programme, la bulle s’était arrêtée. Ils se trouvaient loin de la ville, à mi-chemin des aérodocks et des grands immeubles des émigrants en transit. D’autres modules de transfert passaient devant eux, en flots serrés.

Bob Kinsey éclata soudain d’un rire bref.

— Ah ! Parce que vous imaginez qu’il y aura un type assez idiot pour trimbaler un mourant, gavé jusqu’aux yeux d’anticorps 107 en échange d’un gracieux sourire ?

Elle annula l’ancien programme et en pianota un autre. La bulle repartit en sens inverse.

— Il se trouve toujours des fous !

— Parmi les pilotes d’astronefs, c’est assez rare, grinça-t-il. Surtout quand ils sont leur propre patron.

— Il est des tas de moyens pour rendre un type fou, répliqua-t-elle, sentencieuse. Chaque homme est fou de quelque chose, c’est bien connu !

Il ferma les yeux : il commençait doucement à comprendre.

— … Le tout est de savoir de quoi !


CHAPITRE XII

— Alors je crois réellement que tu es dingue !

L’homme, une sorte de colosse, pompa dans sa chope d’Ambor qu’il claqua ensuite sur la table. L’alcool lui colorait les joues. Mais il semblait capable de pouvoir ingurgiter des quantités phénoménales d’alcool sans jamais manifester le moindre signe d’ivresse.

— … Et en matière de dingues, je m’y connais ! J’en ai rencontré quelques-uns dans ma sacrée vie. Mais des « comme toi », pas souvent !

Il éclata de rire et passa une main aux doigts boudinés dans ses cheveux roux qu’il tenait plaqués par un serre-tête de cuivre, ce qui semblait indiquer des origines génétiques sur Véga.

— Non, mais est-ce que tu te rends compte au moins de ce que tu me demandes ?

Bob Kinsey lâcha un juron. Il en avait marre de voir l’autre boire en face de lui. Oui, il lui avait expliqué ce qu’il voulait. Il savait que l’autre allait accepter, avait déjà accepté dans son esprit. Alors pourquoi jouer au chat et à la souris ?

Il plissa les yeux, ébloui par un flash puissant. Une fille excitée poussa un cri dans la foule. Un peu plus loin, révélée par le flash qui maintenant décomposait tous ses mouvements, une femme de Cassiopée, longue et flexible, entamait une danse syncopée et les paillettes d’or fin qui avaient été pulvérisées sur son corps intégralement nu en accentuaient encore l’érotisme. Peu à peu, le cercle des fêtards se resserrait autour du podium. Tous voulaient être au premier rang pour la suite du spectacle.

— On va voir ?

Le géant esquissa le geste de se lever. Bob Kinsey fit basculer sa coquille en avant et lui bloqua l’avant-bras sur la table.

— Je ne suis pas venu ici pour voir une fille s’accoupler avec un Hercule aux petits pieds. C’est toi que je suis venu voir. Pas elle.

Une étincelle de colère flamboya dans les prunelles noires du géant.

— Ça ne t’intéresse pas ? fit-il, méfiant et moqueur à la fois.

— Pas aujourd’hui. Et je ne suis pas venu pour ça.

— Oh ? Ce contrat bidon…

— Il n’est pas bidon !

— Écoute, petit gars, moi je me f… de toi ! Je n’ai pas besoin de toi ! Des types comme toi, il y en a plein les bases. Ça pullule. Tous plus dingues les uns que les autres. D’abord d’où tu le tiens, ce tritium ?

Bob Kinsey, la rage au cœur, se pencha en avant. Dans la foule, le silence s’établissait peu à peu. Les lumières se voilaient. Un projecteur, précis comme un scalpel, s’attachait aux seins haletants de la fille dont un film d’huile parfumée rendait la peau luisante.

— Ceci, c’est mon secret.

— Peut-être ! Seulement je n’ai pas envie d’avoir tous les Gardes Noirs aux fesses, moi. Et de me faire filer le train jusqu’au prochain relais par leurs nom d’un chien de cosmocruisers.

— La fortune vaut bien quelques risques.

— La vie aussi.

— Qui te dit de perdre la vie ? Les papiers seront en règle. Et visés. Aucun problème pour le connaissement.

L’homme pompa dans sa chope d’Ambor. Goulûment.

— Je suis en escale technique. Il me faut plusieurs jours pour me décider. Reviens demain…

— Non. Tu grimpes en orbite dans dix heures avec le shuttle pour retrouver ton Thunderbolt pourri.

— Tu es bien renseigné !

— Exact ! scanda Bob Kinsey qui sentait qu’il devait conclure avant que l’homme ne soit trop ivre. Et je sais aussi très exactement qui tu es, Stan Duke !

Un air d’inquiétude flotta sur le visage buriné du colosse. Il cessa d’observer les mouvements terriblement suggestifs maintenant de la jeune femme appelant à l’amour et reporta son attention sur Bob.

— Des menaces ?

— Tu prends ça comme tu veux.

Stanley Duke redressa vivement la tête, hostile.

— J’aurais dû me douter qu’un type qui vient dans un endroit pareil sans boire d’Ambor ne pouvait être qu’un mec complètement percuté. Finalement ton histoire est vieille comme le monde : tu veux quitter Méthya et t’as pas un rond. Alors tu…

— Non ! cria Bob soudain hors de lui. Je te demande seulement de rejoindre ce Shooting-Star. Et de m’y abandonner. Rien d’autre.

— Des copains qui t’attendent ?

— Une femme, murmura Kinsey, évasif.

— Et pour une femme, tu donnes dix barres de tritium. Cent fois le prix du déroutement. Et moi je devrais avaler ça ? Mais tu es un vrai serpent à sonnette, mon vieux !

Un flash. Aveuglant ! Quittant le corps brillant de la danseuse, le spot balaya un des alvéoles et se posa sur un homme – musclé comme un taureau – immobile sur un podium circulaire. Quelques cris saluèrent son apparition. Presque aussitôt le synthétiseur se mit à crépiter. L’athlète se cambra et commença à danser. Dans un feu de lumière savamment syncopé, les spot-lights éclairaient l’homme et la fille tour à tour. Doucement, les deux podiums se rapprochaient l’un de l’autre.

— Après tout, j’en ai rien à f… de toi ! J’ai des contrats d’emports. Pas besoin de me faire de l’argent de poche en rab !

Duke était rouge comme une tomate. Et ce n’étaient ni l’Ambor – ni la colère. Une sourde excitation commençait à embraser son cerveau. Il savait que d’ici quelques minutes, lorsque les deux podiums se seraient suffisamment rapprochés, la fille rejoindrait l’homme. Pour une tout autre sorte de danse.

Alors d’autres filles viendraient dans le noir et s’occuperaient des clients ainsi mis en condition.

— Ton contrat avec la Cosmotraf, tu peux faire une croix dessus !

— Sans blague ! ricana Duke, hilare.

— Ce sont des tubes-doses de revitalisant RC-6, non ? Trente tonnes !

— Comment tu sais ça ?

Un « Ahh ! » de satisfaction électrisa toute l’assistance lorsque d’un bond leste la fille sauta sur le podium du garçon et se colla contre lui, mimant une approche vieille comme l’humanité.

— Eh bien, ton contrat, tu ne l’as plus. Ni celui-là. Ni aucun autre.

— Tiens donc ! Et pourquoi ?

— Parce que ces contrats, c’est moi qui les établis ! Salut… Duke !…

Bob Kinsey jeta une plaquette sur la table. Dans l’assistance, la musique baissait. Chacun, hypnotisé par les deux corps soudés par un même cercle de lumière, retenait son souffle.

— Tiens, voilà ma fiche magnétique. Tu pourras toujours vérifier qui je suis !

— Hé !… ne pars pas !

Mais, fendant la foule, Bob Kinsey avait disparu. Maintenant il n’était plus pressé. Il savait qu’il avait gagné.


CHAPITRE XIII

— … souhaiteraient s’entretenir avec vous !

Sidney Jameson, qui s’était assoupi, souleva une paupière lourde et mit quelques secondes avant de réaliser qu’il avait réellement entendu une voix. Un instant, son regard dériva sur les cloisons courbes avant de s’accrocher à la silhouette en tunique ocre, immobile, un peu floue.

— Oui, Brett ? Excusez-moi !

— Les trois migrants souhaitent s’entretenir avec vous, répéta l’homme.

— Qu’ils aillent au diable !

— C’est la décélération sûrement… Je veux dire : c’est le changement de cap qui les a mis en éveil.

Sid Jameson lorgna sur Tybur, attentif à son poste, et réprima une grimace. Plusieurs fois il avait pensé à cette incroyable chose. Derrière une mince cloison, une femme agonisait dans les affres d’une démence de plus en plus hallucinante. Mais personne ici, à part Wanaker, Tybur et lui, ne se doutait seulement du drame qui se jouait depuis des heures et des heures, simplement à quelques mètres d’eux.

Il savait aussi qu’il ne pourrait plus longtemps continuer à reculer l’exécution.

— Où sont-ils ?

— Dans la salle des programmateurs. Je n’ai pas voulu les faire rentrer ici. J’avais pensé…

— Vous avez bien fait, Brett.

D’un pas un peu lourd malgré la pesanteur artificielle, Sid Jameson se dirigea vers le tunnel de transfert et se fit déposer au niveau du bulge blindé de cosmonavigation.

Les trois hommes l’attendaient là. Deux athlètes venant de Terre elle-même et un curieux être filiforme, sans cheveux, au regard presque trop délavé, inquiétant. On disait qu’ils allaient se louer sur Véga.

Sans précision.

Ils se levèrent dès qu’ils virent apparaître Jameson, reconnaissable à sa tunique de cabine orange vif.

— Qu’est-ce que j’apprends ? tonna le plus grand, un homme au faciès de boxeur. On ne va plus sur Véga ?

— Exact. Et sur Canopus non plus.

— On peut savoir ?

— Nous avons un malade à bord.

— Il y a des tas de médecins sur Véga.

— C’est un malade d’un genre particulier.

— Quel genre ?

— Ceci ne regarde que moi.

Le colosse, hors de lui, haussa les épaules. Visiblement, il avait assez mal supporté la longue accélération que Tybur avait dû imposer au Shooting-Star pour provoquer la variation de trajectoire. À moins que ce soient les quelques hectolitres d’Ambor qu’il avait dû ingurgiter pour tromper son ennui.

— C’est tout de même un comble ! fulmina-t-il. Vous avez pris une décision contraire à…

— Je n’ai pas pris de décision, rectifia calmement Jameson. Elle m’a été imposée.

— Par qui ?

— Ma compagnie.

— La Cosmotraf ?

— Oui, elle-même, a dû se voir ordonner ce changement de trajectoire. Nous atteindrons Méthya dans soixante-quinze heures.

— Alors ça, c’est un comble ! Si vous croyez que…

— Vous vous y ferez débarquer si vous le désirez.

L’homme toisa Sid Jameson du feu pâle de son regard clair.

— Je ne vous crois pas.

— C’est votre droit.

— Il se passe quelque chose de très grave à bord. Nous savons que la température a chuté dans une des soutes. Hein, les gars ?

Les deux autres migrants hochèrent vivement la tête.

— Ça n’a rien à voir, rétorqua Sid en se souvenant de cette vieille histoire de micrométéorite. Maintenant fichez-moi la paix ! Il n’y a aucun problème sur cette hypernef. Alors n’en inventez pas.

Un rien inquiet, Jameson s’éloigna, entendant grommeler derrière lui. Soucieux, il retourna s’allonger sur sa couchette de télé-pilotage.

— Alors ?

— Alors rien. Ces idiots s’imaginaient qu’on avait un problème à bord.

— Ah… parce qu’il n’y en a pas ?

— Que Bergen ait reçu l’ordre du C.C.S. ou du G.H.Q. de faire entièrement décontaminer le vaisseau en orbite sur Méthya, c’est normal. Ce n’est pas un problème. On restera le temps qu’il faudra.

— C’est votre opinion, « commandant » ! ironisa Tybur en appuyant lourdement sur le mot « commandant ».

— Ça l’est. Oui. Dommage que ce ne soit pas la vôtre !

Les deux hommes s’affrontèrent un instant du regard.

— Allez ! Dites-le que vous aimeriez bien la tuer, mais que vous n’en avez pas le cran ! Dites-le ! Et je sais pourquoi maintenant. J’ai compris. Cette elle, vous l’avez…

— Tybur ! C’est une mise à pied que vous voulez ?

Jameson avait cogné de son poing gauche le tissu plastique de sa couchette anti-g. Il eût aimé en faire autant sur le sale visage, le monstrueux visage de son second ! Oui, brutalement, en voyant le sourire, le ricanement qui étirait lentement ses lèvres sanguines, il avait envie de réduire ce faciès en une bouillie sanglante, une pulpe toute dégoulinante de sang vermillon.

Tout à coup, il cilla. Le crâne chauve, devenu monstrueux, de Tybur reprit ses dimensions normales. Sid Jameson souffla un moment, papillotant des yeux.

« … Je suis idiot, songea-t-il. Complètement idiot… »

— Vous savez très bien, second, que j’attends cette autorisation. Mon courage personnel n’a rien à faire dans tout ça ! Cette Sylia Coburn sera exécutée lorsque j’en recevrai l’ordre. Pas avant.

Il marqua un temps d’arrêt pour souffler, curieusement hors d’haleine. On aurait dit que les yeux lui sortaient des orbites.

— Même si j’ai couché avec elle, si vous voulez tout savoir, second !

Tybur l’observait de biais. Sourcils froncés. Impressionné par la soudaine fureur de Sid Jameson. Un moment il avait même cru qu’il allait lui sauter dessus.

— Eh bien, réjouissez-vous, articula-t-il avec lenteur. Cette autorisation, vous l’avez. Le message est tombé pendant que vous étiez en train de calmer les immigrants. Le H.G.C. nous donne sa bénédiction.

Touché jusqu’au tréfonds de son âme, Sid devint d’une pâleur de cire.

— Faites voir !

Ses doigts tremblaient en se refermant sur la plaquette d’acétate.

« Procéder exécution S. Coburn meilleurs délais. Compte rendu sera codé grille T. »

Rien d’autre.

Mais cela signifiait la fin d’une vie. Aussi la fin d’un cauchemar.

— On y va ?

— Si pressé que ça ? Ça vous fait jouir, hein ?

— Ne me prenez pas pour un sadique, commandant. Mais vous, vous pensez à la fille que vous avez tenue dans vos bras. Moi, je pense aux vingt-cinq bonshommes qui ne sont pas atteints !

Sid Jameson s’éjecta littéralement hors de sa couchette anti-g.

— Commandant, vous êtes fou !

— Ne dites jamais ça ! Second ! Jamais ça, vous entendez ? Jamais !

Tybur se protégea le visage. En deux secondes, Jameson fit jouer le bulbe transparent du sarcophage et se jeta sur Tybur, martelant son crâne chauve de coups de poing féroces. Exactement comme s’il voulait enfoncer la tête de son second dans la mousse synthétique.

— Commandant ! Commandant ! Comm…

— Regardez : ils se battent…

Deux techniciens se détachèrent de leur console de surveillance et foncèrent vers le centre du bulge.

Tybur, gêné par l’étroitesse de sa couchette anti-g, essayait désespérément de se retourner pour tenter d’éviter les poings fous de Jameson. Chaque fois qu’il levait la tête, il sentait le choc douloureux d’un crochet assené avec une violence démentielle. Brusquement un coup sur la nuque. Une explosion dans son crâne. Le noir.

Le noir absolu…

Au même instant, les deux techniciens sautèrent sur les épaules de Sid Jameson qui continuait à frapper sans même se rendre compte que Tybur avait perdu connaissance. Jameson s’écroula en avant. Sa tête heurta le rebord du dôme de plastique.

— Commandant, arrêtez ! Arrêtez ! Vous allez le tuer…

Le cœur cognant à tout rompre dans sa poitrine, Sid Jameson soufflait comme un phoque. Il avait l’impression que sa tête éclatait. Des éclairs lumineux dansaient une effrayante sarabande devant ses yeux.

Deux autres techniciens s’étaient approchés dont l’ingénieur Zelski. Penchés sur Tybur, ils essayaient de ranimer celui-ci.

— Mais… mais qu’est-ce qui m’est arr…

Étourdi, Tybur s’assit lourdement, posant ses deux pieds sur le caillebotis de métal.

Il porta la main à son arcade sourcilière gauche – là où il avait mal – et la ramena gluante de sang tiède.

— Mais qu’est-ce qui s’est passé ? Qu’est-ce que c’est que cette histoire…

Personne n’osait répondre. Ce qui venait de se dérouler était tellement impensable à bord d’une hypernef que tous hésitaient à croire ce qu’ils avaient vu.

Chancelant, Tybur se dressa. Il avait l’impression que sa tête avait doublé de volume. Il reconnut soudain Sid Jameson qui paraissait à bout de souffle. Lorsque celui-ci l’aperçut, il fonça sur lui. Immédiatement, les deux hommes qui l’encadraient le saisirent à bras-le-corps et le jetèrent sur une coquille d’attente.

Alors tout se déchira dans l’esprit de Tybur. La mémoire lui revint d’un coup.

— Par les chiens d’Orion, ce n’est pas vrai… Ce n’est pas vrai, commandant ! Vous n’avez pas fait ça…

— J’aurais ta peau, Tybur ! Ta sale peau…

Les techniciens tournaient alternativement la tête vers les deux officiers du bord, ne sachant que faire.

Tout à coup, Tybur fit quelques pas vers Jameson qui, le rictus effrayant et l’écume aux lèvres, se contracta, prêt à foncer.

— Emmenez le commandant dans son silo. Il n’est pas bien.

— Je refuse ! vociféra Sid. Lâchez-moi tous.

— Emmenez-le, répéta calmement Tybur. Le commandant n’est pas dans son état normal, vous voyez bien !

Comme chacun hésitait, Tybur explosa enfin.

— Eh bien, qu’est-ce que vous attendez ? Un ordre écrit ?

Sid, le teint crayeux, cracha en direction de son second lorsqu’il se sentit saisi à bras-le-corps et emmené de force.

Celui-ci resta un instant immobile, regardant son chef se débattre comme un forcené avant de disparaître à l’entrée du tunnel de transfert. Enfin, il appela Wanaker. Celui-ci fut là presque aussitôt. À croire que le petit Asiatique à l’extraordinaire sourire avait pressenti ce qui venait d’arriver.

— Docteur, le commandant vient d’avoir une crise de démence.

— J’ai vu, lâcha Wanaker d’une voix sombre qui contrastait avec son faciès hilare.

— Je vois que vous pensez la même chose que moi.

— Oui… et si c’est le cas…

— Alors toute l’hypernef est contaminée… et nous aussi.

— À moins d’un miracle…

— Par Belpor, qu’avait-il besoin de coucher avec cette femelle ?

— Il n’y a aucun rapport !

— Mais comment attrape-t-on cette cochonnerie alors ? grinça Tybur, effrayé.

Le petit Wanaker s’éloignait déjà, clopinant sur ses jambes torses.

— Quelques animaux sont porteurs de ce virus. Les sangsues, je crois… le pollen de certaines fleurs aussi…

Sa voix se perdit dans le tunnel.

— Eh bien ! quoi, ne restez pas là ! Retournez à vos postes. C’est fini ! Plus rien à voir ! cria Tybur.

Il trouva un linge et se tamponna le visage. Son arcade sourcilière gauche n’était pas cassée. Mais une de ses pommettes, éclatée, saignait abondamment. La douleur lui fit presque oublier l’horreur de ce qu’il pressentait.

— Commandant, on vous appelle !

Les hommes de l’équipage continuaient à appeler Tybur « Commandant », sachant bien que le règne de Sid Jameson n’était qu’accidentel et s’achèverait dès que celui-ci reprendrait ses fonctions à la Cosmotraf.

— J’écoute.

— Wanaker ici. Il est calmé, vous pouvez venir.

— Est-ce utile ?

— Il y a des décisions à prendre.

— L’isolement ?

— Pour commencer.

Tybur ferma les yeux. Il venait de comprendre en un éclair la terrible signification des deux mots que venait de prononcer Wanaker.

— Je viens…

Il fit quelques pas et se retourna.

— Crawley, prenez la veille à ma place. Je suis dans la cabine du… commandant Jameson.

Il y fut effectivement, quelques minutes plus tard. Il avait préféré ne pas utiliser le tapis mouvant, passant par les coursives de service. Sans doute pour se donner le temps de réfléchir.

Le visage décomposé, Sid Jameson était assis sur le rebord de son filet magnétique. Wanaker, penché sur lui, achevait de retirer le lourd collier d’analyse. Sid Jameson posa sur Tybur un regard de noyé.

— Tybur, c’est… Je m’excuse, je…

— Ce n’est rien, commandant. Vous verrez, tout va aller très bien maintenant. Ça peut être n’importe quoi, vous savez. Du surmenage par exemple…

— N’essayez pas d’emballer la pilule, Tybur… Je dois vous l’avouer : ce n’est pas ma première crise ! C’est seulement la première que vous ayez vue.

D’un doigt encore tremblant, Sid indiqua divers objets personnels fracassés sur le sol de métal.

— J’y ai droit, hein ? Le virus 107 !

— Rien ne permet d’affirmer ça.

— Pardon ! Rien ne permet encore d’affirmer ça !

Il eut un geste du menton pour désigner le collier d’analyse.

— Lui nous le dira.

— Est-ce que je peux vous demander de rester dans votre cabine, commandant ? demanda Wanaker.

— Comme miss Coburn !

— Simple précaution…

— Mettez-moi avec Sylia alors. Si nous avons la même maladie l’un et l’autre, nous ne sommes plus contagieux l’un pour l’autre.

— Pas question !

— Pourquoi ?

— Vous vous entre-tueriez ! J’ai votre parole, commandant ?

— Non, vous n’avez pas ma parole, toubib ! Fermez l’écoutille à double tour, rétorqua Jameson, redevenu tout à fait lucide. Vous savez très bien que si j’ai une crise, je ferai n’importe quoi.

Sa phrase s’était presque achevée en sanglots.


CHAPITRE XIV

Derrière l’épais hublot de lympar transparent, Bob Kinsey regardait le globe bleuté de Méthya qui s’éloignait dans le néant, faiblement éclairé par la lueur rouge d’Antiochus. Les sept heures d’accélération continue que Stanley Duke avait imposées à son Thunderbolt l’avaient plongé dans un long coma dont il était sorti exsangue, épuisé tant physiquement que nerveusement.

Et pourtant, en regardant le globe d’or du planétoïde-relais se fondre dans le cosmos, Bob Kinsey ne pouvait s’empêcher de sourire. Il avait réussi. Du moins presque. À bord du Thunderbolt de Duke se trouvaient dix barres de tritium – cet étrange sel minéral extrait dans les cratères éteints d’Ophiuchus – et qui, combiné avec une autre substance – de synthèse celle-là – stoppait net n’importe quel début de leucémie contractée par irradiation.

Une maladie courante, rançon de la super-technologie de l’humanité actuelle.

Bref, dans le monde des humains, le platine n’était plus guère qu’un métal de pacotille à côté du tritium.

Le plus dur avait été de convaincre Duke. Car détourner le tritium n’avait guère été qu’un jeu d’enfant pour lui, Bob Kinsey, grand ponte du service Fret.

Les dix barres valaient au bas mot deux ou trois fois le prix du Thunderbolt qui les emmenait. Muni de toutes les autorisations nécessaires – bien sûr –, Stanley Duke se les était fait délivrer sans autre problème que des liasses de formulaires à signer.

Lui, Bob Kinsey, l’avait rejoint peu après sur la plate-forme orbitale, prenant prétexte d’une inspection d’un module de stockage-fret.

Autorisé à aller et venir partout, célèbre pour son mauvais caractère et ses colères, redouté de tous, il n’avait eu aucun mal, au terme de ces « contrôles », à se retrouver à bord du Harpoon, vieux Thunderbolt de Stanley Duke.

Tout cela s’était passé en moins de trois heures terrestres et personne n’avait encore conçu le moindre soupçon que les tuyères à plasma catapultaient le Harpoon hors de l’attraction de Méthya.

« … Oui, songeait Bob Kinsey, brûlant de fièvre. Cela n’avait été qu’un jeu d’enfant pour lui. »

Pour cette grande bringue de Lydia Webb, la copine de Tess, cela aussi avait été facile. Elle avait déjà la syrette lorsqu’il était revenu chez elle, ivre d’un espoir fou.

— J’ai réussi !

— Il est d’accord ?

— Il n’avait pas tellement le choix !

— Comment ça ?

— Avec ce qu’il va emporter comme tritium, il pourra se payer une véritable flottille de Thunderbolts !

Elle l’avait regardé dans les yeux :

— Du tritium ? De la Cosmotraf ? Mais si Bergen…

— Quelle importance, ma peau ?

La biologiste, qui travaillait au C.I.P. avec Logan, s’était alors approchée de lui, la syrette à la main. Avec une terrible répulsion, il avait vu et senti l’aiguille s’enfoncer dans son bras. Il avait vu l’épais liquide verdâtre, pareil à du venin, pénétrer lentement sa chair et s’y répandre, l’investir comme une forteresse dont il aurait forcé la porte.

Il avait alors levé les yeux vers Lydia Webb et lui avait souri…

Étrange comportement de l’âme humaine…

Bob Kinsey sentit un long frisson le parcourir de la tête aux pieds. Il passa la main sur sa nuque douloureuse. Ses cheveux étaient poisseux de sueur.

« … Le tout est de tenir maintenant… »

La tête en feu, il rejoignit Stan Duke au sommet du petit vaisseau. Ce dernier somnolait comme le faisaient tous les astronautes, émergeant mécaniquement à intervalles réguliers de leur torpeur pour balayer d’un regard circulaire l’ensemble des scopes, des voyants et des diagrammes matérialisant tous les paramètres de leur trajectoire.

Lourdement, Bob Kinsey se laissa choir sur une des couchettes de télé-pilotage.

— T’as une sale gueule ! remarqua Duke… Ouais, réellement, t’as une sale gueule !

— C’est toujours comme ça quand je me réveille.

Stan Duke éclata de rire.

— Ah ! c’est vrai, ça ! Des accélérations pareilles, t’as pas dû en voir souvent à bord des grosses baleines de la Cosmotraf. Même moi j’ai tourné de l’œil. Vingt-deux minutes très exactement !…

Il tapota avec satisfaction sur le métal froid de sa console.

— Du bon matériel, ce Harpoon !

— Oui… Dieu soit loué, la peinture en tient encore toutes les pièces ! Jamais vu une épave pareille !

— Et tu as osé monter à bord ?

— J’ai toujours adoré parier sur l’avenir. Et là, j’ai fait trois paris coup sur coup. Un : que tu accepterais, si j’y mettais le prix, de me faire quitter ce coin pourri de Méthya. Deux : que ton tas de tôles parviendrait à démarrer sans s’éparpiller. Trois : qu’on serait assez loin avant que le vol du tritium soit découvert !

Stan Duke enfonça quelques touches lumineuses, surveilla le lent défilement d’une énumération de chiffres et éteignit l’écran.

— Eh bien ! tu as gagné tes deux premiers paris !

— Et le troisième ?

— Comment savoir ?

— De toute façon, si j’en crois mes sources, le plus proche cosmocruiser de la Force se trouve actuellement près d’Orion.

Duke se laissa aller à une brève séquence d’autosatisfaction.

— Dans cinquante heures, si ton Shooting-Star a réellement suivi la trajectoire que tu prétends, mon seul problème sera de me faire oublier… Et pour ça, camarade, je m’y connais !

Je me ferai même remodeler le visage… Avec la fortune que je trimbale sous mes fesses, je peux bien m’offrir un profil de médaille !

Bob Kinsey ne répondit pas. Lui songeait seulement à Sylia. Sylia qui devait maintenant basculer de plus en plus dans les ténèbres de la démence. Un instant, il sursauta. Une pensée effroyable ! Et si elle avait réussi à se donner la mort ?

Et si… c’était fini ? Si son cœur avait lâché ?

— Tu ne réponds rien ?

— Quoi ?… Qu’est-ce que tu dis ? sursauta-t-il. Non, je pensais à autre chose. À propos, ta radio fonctionne ?

— Cette question ! Tu te crois à bord d’un radeau ? Demande donc à Barnett. Ce type-là est un des petits génies des ondes. Il est capable d’intercepter n’importe quelle fréquence ! Un artiste !

— Il pourrait toucher le Shooting-Star ?

— Il pourrait enregistrer le cri d’un protozoaire en train de s’accoupler au fond d’une lagune !

— Eh bien ! on va faire un essai !

— Quoi ? Tu es fou !

— Qu’est-ce que tu risques ? Dans quelques heures, tu te seras débarrassé de moi et le monde est vaste.

— N’empêche…

— Duke… J’ai besoin de parler au Shooting-Star, insista la voix vibrante de Bob Kinsey.

— Pourquoi cette hâte de le rejoindre ? demanda soudain Duke, méfiant.

Kinsey, éperdu, observa un instant de silence avant de répondre d’une voix sèche :

— Tout le monde sur le relais m’a vu embarquer dans ton Thunderbolt. Est-ce que tu prends les Gardes Noires de Méthya pour des naïfs ? Dès qu’ils auront découvert le vol du tritium, ils penseront à moi. Dix minutes plus tard, ils sauront où je suis et avec qui !

— Je t’ai posé une question !

— Désolé, Duke. Est-ce que je t’ai demandé ce que tu vas faire avec ta cargaison ?

Les deux hommes se turent. On n’entendit plus que le bourdonnement doux des soufflantes des épurateurs d’air.

— Tu es malade ?

Bob Kinsey s’aperçut que Duke le dévisageait depuis quelques secondes. Son visage, sous les spot-lights, devait être affreux.

— Non…

— Alors de quoi as-tu peur ?

— D’arriver trop tard.

— Trop tard pour quoi ?

— Ça ne te regarde pas, je t’ai dit…

— T’es un drôle de mec, toi, hein ? Je me demande même si tu ne serais pas beaucoup plus dangereux que tu n’en as l’air.

— Très bien ! C’est exactement ce qu’il faut que tu penses ! Alors, cette émission ?

Duke hésita longuement, flairant un piège qui n’existait pas.

— Tu as la fréquence ?

— J’ai toutes les gammes d’ondes de la Cosmotraf.

— Alors donne-les à Barnett, c’est bien le diable s’il n’arrive pas à taper dans les antennes de ton vaisseau fantôme.

— Tu es un chic type, Duke.

— Mouais… Eh bien ! ne t’y fie pas ! Ah ! Une chose encore. Je veux tout entendre, tu as entendu ? Tout !

— Pourquoi ?

— Imagine que tu aies à bord de cette YC-10 toute une flopée de petits copains qui n’attendent que notre arrivée pour piquer le tritium et nous envoyer chez Dieu le père, hein ? Pour toi, c’est tout bénéfice. Toi, tu t’en tires, riche et vivant ; moi, je crève, et en plus je porte le chapeau. Comme ça plus d’enquête…

— Je me disais bien que tu avais trop d’imagination. Soit… tu entendras tout.

Au même instant, sur Méthya, Bergen arrivait à son bureau. D’emblée, il aperçut la petite lueur restée allumée sur le clavier du terminal. Fronçant les sourcils, il contourna rapidement le meuble et effaça la touche de sa main unique. Il fut long à obtenir la communication. À cette heure matinale, tout le personnel n’était pas encore à son poste.

— On a appelé pendant mon absence ?

La voix un peu rogue d’une standardiste de l’étage de direction :

— Oui… les spacecoms. J’ai noté !

— Okay ! Branchez !

Quelques craquements. En même temps apparut le visage rougeaud de Thomy Dale.

— Des problèmes ?

— Ah ! Vous êtes là, monsieur… Oui, une communication du Shooting-Star.

Le visage ridé de Bergen se crispa. L’image du corps écartelé de Sylia tournoyant sans fin dans le vide flotta un instant dans son esprit.

— C’est fait ? Je veux dire… l’expulsion a eu lieu ?

— Je ne sais pas, monsieur. Le Shooting-Star a seulement rendu compte de son changement de cap… Ensuite il a demandé un nouveau contact pour… dans disons sept minutes maintenant.

— À quel sujet ?

— Ils n’ont rien voulu dire.

— Je vois…

— Ils ont seulement dit vouloir vous parler directement et avec la protection du codeur-décodeur.

— Bien sûr, soupira Bergen. Bien sûr… C’est bon, j’arrive !

Il annula la communication et marcha vers la cloison qui s’effaça dès qu’il eut lancé un appel vocal. Tièny, sa secrétaire, arrivait au même instant, une pile de cubes-mémoires dans les bras.

— Plus tard, Tièny. Plus tard ! Je descends aux spacecoms. On verra les mouvements plus tard… Rien d’autre ?

Bergen fit jouer la porte de la bulle ovoïde avec laquelle il allait s’enfoncer jusqu’au sous-sol du grand immeuble.

— Pour le transit, rien… C’est le service Fret : ils ont appelé trois fois depuis ce matin. Il s’agit du secteur II : Fret et Conditionnement.

Bergen s’assit lourdement sur les coussins rouges. Il avait déjà compris.

— Eh bien ?

— Ils rendent compte que Bob Kinsey reste introuvable ce matin.

— Parfait ! soliloqua Bergen, funèbre. Parfait. Merci, Tièny.

Il déclencha la descente de la bulle et atteignit rapidement le département des spacecoms. Thomy Dale, plus rouge encore qu’à l’accoutumée, l’attendait à l’entrée du couloir.

— Il reste trois minutes, monsieur. Les premiers appels de contact viennent d’être captés.

— Vous voulez dire que je suis en retard ?

— Euh… mais non, monsieur.

— Bien. Conduisez-moi à la cabine d’isolement.

Pressant le pas, les deux hommes traversèrent l’enfilade des salles bruissantes de toutes les communications qui s’échangeaient vingt-quatre heures sur vingt-quatre entre la Cosmotraf et sa flotte d’YC-10 commerciales.

— Restez avec moi. Vous êtes tenu au secret. Vous le savez.

— Oui, monsieur, répondit Thomy Dale dont la face lippue avait pris une moue inquiète.

Les transmetteurs ne réussirent à établir la liaison que de longues minutes plus tard. Cette fois pourtant, la voix était plus claire, bien que toujours déformée par le fading… Tybur s’identifia tout de suite.

— Ici Bergen ! Alors où en êtes-vous ?

— On a des problèmes ici.

— Oui, je sais ! s’énerva Bergen qui fixait de son regard très pâle un écran encore désespérément noir. Avez-vous procédé à… l’expulsion ?

La réponse fut longue à venir.

— Non… Sylia Coburn vit toujours.

— Qu’est-ce que vous attendez ? Vous avez accusé réception du feu vert du Head Galactic Council, que je sache !

Tout de suite, quelque chose frappa Bergen. Quelque chose d’anormal. Pourquoi Tybur appelait-il ? Pourquoi Tybur et non Jameson ? Les deux hommes avaient-ils fini par se quereller (comme il était d’ailleurs logique qu’ils le fissent !) ?

— Nous avons un autre cas à bord ! annonça la voix lointaine.

— Quoi ? s’étouffa Bergen.

— Sid Jameson vient d’être atteint. Les analyses pratiquées par Wanaker sont totalement identiques à celles de Sylia Coburn.

Bergen, pétrifié, en resta un long moment sans voix.

— L’avez-vous isolé au moins ?

— Oui… mais nous sommes tous contaminés.

Bergen se rappela l’effrayante aptitude de cet ignoble virus à proliférer. L’épidémie allait maintenant devenir foudroyante.

— Tout le Shooting-Star est contaminé…

— D’autres cas parmi l’équipage ? haleta Bergen, le feu aux joues.

La réponse tomba, sinistre comme une condamnation à mort.

— Pas encore.

Cette fois, Bergen en resta sans voix. Il venait en un éclair de réaliser les conséquences qu’allait entraîner ce nouveau cas. Les lois, pour le transit spatial, étaient draconiennes. Au fur et à mesure que l’homme découvrait son univers, des maladies sans nombre – bénignes ou au contraire d’une extrême virulence – étaient découvertes. Quand on savait que quelques dizaines de grammes du germe de la peste bubonique pouvaient rayer en quelques mois toute vie humaine sur la planète Terre, ces lois ne pouvaient être qu’implacables.

Toute hypernef contaminée devait être mise en orbite de quarantaine. Mais lorsqu’il s’agissait d’une dizaine d’autres affections – dont la maladie 107 – elle devait être détruite.

Cela, tout le monde le savait.

Tybur aussi.

— Monsieur ?… Monsieur ? Vous êtes toujours à l’écoute ?

— Avez-vous rendu compte au C.C.S. ?

— Négatif. Je dis négatif.

Bergen comprit alors les raisons qui avaient poussé Tybur à exiger une liaison protégée par codeur-décodeur. Mais cet espoir était fou. Le Shooting-Star était condamné. Et si lui, Bergen, passait la terrible nouvelle sous silence, c’était toute la Cosmotraf qui disparaissait…

Et maintenant l’YC-10, sur son ordre, s’était déroutée et fonçait droit sur Méthya.

Une onde d’épouvante parcourut le corps décharné de Bergen. Il décocha un coup d’œil à Thomy Dale, mais celui-ci s’affairait à manipuler les cadrans de sa console pour essayer d’obtenir une liaison optimum.

— Je vais devoir le faire, Tybur… Je veux dire signaler ce nouveau cas au Centre de Contrôle Sanitaire III.

(Il eut envie d’ajouter : Qui prendra les décisions qui s’imposent, mais n’en eut pas le courage.)

Il se retourna brusquement.

— Thomy, demandez dans combien d’heures le Shooting-Star pourra se mettre en orbite… Tybur, je vais devoir le faire… Vous savez ce que…

— Oui, je sais…, monsieur !

— Écoutez… Débarrassez-vous sans attendre de cette Sylia Coburn et de Sidney Jameson. Commandant Tybur, s’il subsiste encore la moindre chance que ce cas soit… isolé… il faut jouer cette chance.

— Il faut une autorisation du H.G.C. lui-même pour procéder à l’exécution de…

— Je prends sur moi. Je prends tout sur moi, Tybur. Faites vite ! S’il y a encore une seule, une petite chance de vous en sortir, vous devez la jouer.

— Vous voulez sauver votre hypernef !

— Mais non ! C’est vous que je veux sauver. Vous et tout votre équipage. Qu’allez-vous imaginer ?… Tybur, rappelez-moi dès que vous aurez… fini.

— Trente-huit heures, monsieur.

— Quoi ? aboya Bergen en pivotant vers Thomy Dale… Ah oui ! Trente-huit heures… Non : ils sont tous foutus… Ils vont y passer l’un après l’autre jusqu’au dernier.

Il se rappela ce que lui avait dit Booz lorsque la maladie de Sylia s’était déclarée.

— Ce virus se multiplie à une vitesse exponentielle et se fixe uniquement sur le cortex des humains. Il se transmet par simple contact, par la respiration. Vous pouvez condamner un homme à mort rien qu’en lui parlant…

Il imagina l’horrible gène fourmillant traîtreusement dans ce bouillon de culture qu’était une hypernef totalement étanche.

Non, il n’y avait aucun espoir. Dès que la nouvelle de la catastrophe serait rendue officielle, un cosmocruiser de la Force surgirait des profondeurs de l’hyperespace et désintégrerait le Shooting-Star aussi facilement qu’un enfant fait éclater une bulle de savon.

— Monsieur ? Monsieur ? Le Shooting-Star vous appelle.

Dans l’ampli, la voix de Tybur s’était faite terriblement pressante.

— Qu’est-ce que je fais ?

— Restez sur écoute… Je vous tiendrai au courant, Tybur. Je vous promets de faire l’impossible ici. Je vous jure de faire l’impossible.

Bergen fit un geste brutal en direction de Thomy Dale qui se pencha aussitôt sur sa console.

— Ici Cosmotraf – Méthya-Base. Terminé ! articula-t-il d’un ton professionnel.

Lorsqu’il releva la tête, il vit que Bergen s’était adossé à la cloison de la chambre d’isolement. Son visage n’exprimait rien. Rien qu’un vide effrayant.

— Appelez-moi le professeur Booz du C.C.S., articula-t-il d’une voix atone. Vous me passerez la communication dans mon bureau.


CHAPITRE XV

Sylia Coburn eut un long spasme et se redressa, promenant autour d’elle un regard vitreux. On aurait dit qu’un ouragan s’était engouffré dans son silo d’habitation et y avait tout déchiré, saccagé, pulvérisé. Tout ce qui pouvait être brisé l’avait été. Il ne restait rien, rien que l’horrible témoignage de ses crises de folie furieuse.

La jeune femme se rendit compte qu’elle était allongée sur le sol glacé. Tous ses muscles lui faisaient mal. Son delirium s’accompagnait maintenant de fulgurants spasmes de tétanie pendant lesquels tout son corps se tendait en arc de cercle tandis que de longs filets de salive coulaient des commissures de ses lèvres bleuies.

Sylia tituba jusqu’au filet magnétique et s’y effondra. Elle avait froid. De plus en plus froid. C’était toujours ainsi au « réveil ».

Le bruit d’un pas lourd sonnait dans la coursive. Elle fixa désespérément l’écoutille lorsqu’il s’arrêta. Mais non : celle-ci ne se releva pas. Elle ne se relevait plus jamais. Seule une petite lampe s’était mise à clignoter, indiquant que le plateau-repas était dans le sas. Ces plateaux, ils ne les reprenaient jamais. Il y en avait maintenant des dizaines dans le silo.

Le pas s’éloigna…

Sylia attrapa un débris de plastique sur le sol. Tout ce qui restait d’une ancienne glace. Elle poussa un cri d’horreur en apercevant son visage.

Ou du moins ce qu’il en restait.

Était-ce elle, cette vieille femme à la peau fripée ? Aux joues lacérées ? Et ses cheveux ! Pourquoi ses cheveux étaient-ils devenus tout blancs ?

Mais quel âge avait-elle ?

Elle enfouit sa tête entre ses mains et tenta de réfléchir.

« Réfléchir ! » Une chose que son cerveau ne pouvait plus faire depuis bien longtemps.

Le menton entre les mains, les yeux fermés, Tybur, lui, réfléchissait.

Intensément.

Depuis près de deux heures, la Cosmotraf ne répondait plus à ses appels. Il savait que Bergen tentait de faire l’impossible auprès de Booz pour essayer de sauver le Shooting-Star et son équipage. Mais il connaissait aussi la loi. Dans ce cas précis, c’était la mort assurée.

Ce serait très rapide. Le cosmonavigateur, seul, verrait peut-être le missile surgir dans ses scopes. Les détecteurs anti-collisions qui signalaient l’approche de toute météorite se mettraient à hululer.

Ensuite le flash…

Et la nuit. Pour tous.

Tybur secoua la tête et passa la main sur son crâne chauve. Il s’apercevait avec stupeur qu’il n’avait même pas peur de mourir. Étrange. Ce n’était même pas du courage. Plutôt une sorte de capitulation devant la fatalité.

— Un appel, commandant.

— Cosmotraf ?

— Non… un Thunderbolt. Une compagnie inconnue. La Cosmic Line.

— Il demande de l’aide ? Il va être servi ! ricana amèrement celui qui était redevenu le premier officier du Shooting-Star.

— Pas exactement. Je vous passe la liaison.

— Allez-y… Ici Shooting-Star, commandant J.K. Tybur sur écoute.

Une voix nette. Claire. Terriblement proche.

— Tybur ? Bob Kinsey ici…

Tybur connaissait bien Bob Kinsey, non pas parce que son sale caractère l’avait rendu célèbre au sein de toute la Cosmotraf, mais parce qu’il avait eu de nombreuses fois affaire à lui pour d’innombrables problèmes de cargaison et de fret.

— Mais… qu’est-ce que tu fiches ici ?

— Trop long à t’expliquer. Mets-moi en contact avec Sylia Coburn.

— Qu’est-ce que c’est que cette histoire, Bob ?

Tybur savait que la transmission n’était pas « protégée ». Le fougueux Bob Kinsey pariait en clair sur les ondes. Dans quelques minutes, n’importe qui pourrait savoir que le Shooting-Star était devenu un énorme réservoir à virus mortels en train de foncer sur Méthya.

Et cela ne ferait qu’accélérer la décision de le détruire.

— Tybur ! s’impatienta Kinsey. Je sais qu’elle est malade, très malade. Je veux lui parler. Tu entends, je veux lui parler.

— Impossible, Bob ! C’est impossible !…

Dans le Harpoon, Bob Kinsey se courba en avant, affolé. Il avait l’impression qu’un bloc de glace paralysait son cœur.

— Pourquoi ?… Vous l’avez…

— Mais non, mais non ! Simplement elle est… totalement isolée.

— Isolée… Mais la vidéo ?

— Fracassée. Il ne reste rien. Même nous : impossible de correspondre.

— Tu mens !

— Il faut me croire, Bob. Quant à toi, retourne vite d’où tu viens, tu ne sais pas ce que tu fais !

Bob Kinsey essuya les gouttes de sueur qui dégoulinaient sur son front et le long de ses joues.

— Oh si ! Oh si ! je sais ce que je fais ! Et pas question de faire demi-tour. Je veux voir Sylia.

— Je t’interdis de t’approcher du Shooting-Star. Quel que soit ton prétexte.

Sur l’écran de la vidéo, au fur et à mesure que les deux vaisseaux qui fonçaient maintenant l’un vers l’autre se rapprochaient, des taches floues commençaient à se mouvoir.

— Tybur… Je sais de quoi est atteinte Sylia : Bergen m’a mis au courant. Et je la verrai. Aussi vrai que j’apporte l’antidote.

Sur l’écran, le visage lointain de Tybur commençait à former une tache ovale, vaguement verdâtre. Plus claire vers le haut à cause de sa calvitie.

— Tu sais bien que c’est impossible.

— Je suis le porteur !

Incrédule, Tybur se grattait l’aile du nez. Sa première impression était que Bod Kinsey, fou de douleur, lui inventait une fable de sa façon. Il y avait trop d’invraisemblances dans ce qu’il racontait. Et puis, d’abord, où se serait-il procuré l’anticorps 107 alors que celui-ci n’était même pas fabriqué ?…

— J’en rends compte à Bergen…

— Non ! (Le hurlement fit vibrer tout l’ampli.) Bergen ne sait même pas que je suis là… Tybur, par Belpor, je te demande, je te supplie, de me croire. Je suis porteur de cet anticorps… et tu sais très bien qu’il m’empoisonne peu à peu s’il n’a pas à lutter contre le virus. Dans cent heures au plus, si tu me refuses l’accès à ton bord, je serai mort… et Sylia aussi.

— ???…

— Tybur…, au nom de notre amitié…

— Bob, si je t’autorise à monter à bord du Shooting-Star, tu n’en ressortiras jamais plus. JA-MAIS-PLUS ! Ce sera ton tombeau. Comme il est le nôtre.

— Envoie les paramètres pour ton interception, Tybur. Fais vite !

Kinsey leva les yeux sur l’écran. Le visage encore mal retransmis, avec ses orbites sombres et l’ombre de sa bouche lorsqu’il parlait, avait quelque chose de monstrueux. Le crâne d’un squelette qu’une parcelle de vie secouerait encore.

— Qu’est-ce que c’est que cette histoire d’anticorps 107 ? interrogea, à bord du Harpoon, Stanley Duke qui avait suivi toute la conversation.

— T’occupe. Fonce !

Duke observa le visage écarlate de Bob Kinsey avec une sorte de répulsion instinctive.

— Quelle maladie trimbales-tu ? Alors c’était donc ça ton secret, hein ? Voilà le prix réel du tritium !

— Exact… Tiens regarde. Ce doit être lui.

Un petit point lumineux venait d’apparaître à la périphérie du radar anti-collision. Des dizaines de milliers de kilomètres séparaient pourtant encore le Shooting-Star du Thunderbolt.

— Tu es contagieux, sinistre crétin ?

— Non, le rassura Kinsey en réprimant un frisson de fièvre. Pas moi. Elle oui. Tu ne risques rien.

— J’ai autant confiance en toi qu’en un sac de serpents à sonnette ! En tout cas je t’avertis que pour rien au monde je n’approcherai mon Harpoon de ton réservoir de bacilles !

— Ce ne sont pas des bacilles. D’ailleurs tu as des navijets, je suppose. Je me débrouillerai.

Stanley Duke poussa un profond soupir et secoua la tête :

— T’es quand même un sale menteur !

— Chacun sa spécialité, Duke… Maintenant f…-moi la paix !

À des millions de kilomètres de là, l’homme à l’uniforme bleu nuit acheva de tester le dernier des circuits de télécommande.

Le technicien porta un micro à ses lèvres. Il avait du mal à ne pas grelotter dans cette soute glaciale en dépit de son léger scaphandre isothermique.

— Gamma-sonde testée vérifiée. Parée pour le catapultage.

— Compris ! renvoya une voix géante issue de tous les amplis de la soute de tir.

Dans un grondement bref, le chariot avança sur son triple rail. Le corps effilé du terrible missile disparut dans l’élévateur.

Le technicien entendit le coup de gong du sas blindé qui se verrouillait et tout de suite le sifflement vipérin de l’air qui s’échappait dans l’espace.

Dix secondes plus tard, le dôme de tir du lourd cosmocruiser s’ouvrit comme les pétales d’une fleur géante. Le missile pointa sa flèche hors de son silo – comme s’il flairait le néant –, cherchant déjà sa proie.

Quelque part à l’intérieur du vaisseau de la Force, un compte à rebours égrenait son inexorable chapelet.

Le missile s’éleva de quelques mètres, chassé hors de son silo. Il s’éloigna à vitesse lente du vaisseau.

Tout à coup une lumière aveuglante, un flash insoutenable. Ses six injecteurs allumés, la Gamma-sonde sabra le noir cosmique.

Il était là ; et brusquement il n’y avait plus rien. Rien qu’un éblouissant trait de feu. Rien qu’un souvenir dû à la persistance rétinienne.

Les Gamma-sondes, derniers missiles à avoir été utilisés lors de la Guerre des Zones, étant entièrement automatiques, ne connaissaient pratiquement aucune limite à leur taux d’accélération. Contrôlées de relais en relais par les bases de la Force disséminées dans le cosmos, elles pouvaient parcourir en quelques minutes des distances phénoménales. Ce qui faisait que, pour les officiers de tir, les mots « durée de trajectoire » ou « portée » ne signifiaient plus rien.

En fin de séquence, leurs détecteurs asservissaient le missile sur sa proie. Dès lors la désintégration de celle-ci n’était que l’affaire d’une fraction de seconde.

Depuis la fin du conflit, les Gamma-sondes servaient essentiellement à détruire les météorites dont les trajectoires menaçaient les grands courants commerciaux.

À bord du cosmocruiser, aucun homme d’équipage, aucun officier ne connaissait la destination finale du projectile, ni même pourquoi était venu un ordre de catapultage.

L’ordre émanait seulement du Head Galactic Council.

Cela suffisait.

Seul l’ultime relais saurait quel avait été l’objectif du missile aveugle… après sa destruction.

— Le voilà ! Je le vois !

À bord du Harpoon, Stanley Duke leva brusquement la tête. On apercevait distinctement la lueur du grand Shooting-Star qui paraissait glisser parmi les étoiles. Tybur avait fait allumer tous les projecteurs pour en faciliter l’approche.

Le Thunderbolt s’enveloppa de flammes pourpres. Deux décélérations de douze secondes. Ensuite il continua sur sa lancée pour permettre aux calculateurs d’assimiler les nouvelles données de la trajectoire.

Sanglé dans sa combinaison isothermique, Bob Kinsey buvait littéralement l’écran des yeux. La grande hypernef aux armes de la Cosmotraf grossissait doucement. À l’intérieur Sylia. Sylia qu’il sauverait dans quelques minutes en scellant par cette quasi-résurrection un amour sans fin.

— Tout est paré dans le sas d’expulsion ! annonça la voix d’un des trois techniciens qui formaient, avec Duke, la totalité de l’équipage du Thunderbolt.

— Parfait. Tu peux y aller… J’essayerai de m’approcher au maximum.

Bob Kinsey hocha la tête. Il vacilla lourdement pour rejoindre l’étroite coursive qui menait au secteur de la centrale des gyros. Lorsqu’il tendit la main vers Duke, celui-ci ne put réprimer un violent mouvement de recul.

— Ne me touche pas ! F… le camp !

Bob Kinsey, ivre de fièvre et d’épuisement, acquiesça :

— Merci, Duke !

— Va au diable !

Lourdement, il atteignit le « trou d’homme » du sas d’évacuation et descendit les quelques barreaux de métal scellés dans le cylindre. Le navijet, ainsi que le casque, se trouvaient bien au fond du puits d’évacuation. Il sangla l’un à ses épaules et encliqueta l’autre sur sa tête. Aussitôt la voix – déformée par l’effet de Faraday – résonna à ses oreilles :

— Attention : décélération dix secondes, quatre G.

Bob se plaqua à la paroi. Il eut l’impression que le Thunderbolt venait de rencontrer un filet invisible tendu en plein espace cosmique. Il ferma les yeux, la poitrine comprimée par la surpression. Son corps déjà malhabile avait quadruplé son poids. Brusquement, toute impression de pesanteur s’annula.

— Tu es prêt ?

— Oui…

— Okay ! Dépressurisation.

Le capot du puits se verrouilla avec un bruit sourd, isolant hermétiquement Bob Kinsey du reste des coursives. Il n’entendit pas le sifflement de l’air qui s’échappait mais sentit son scaphandre doubler de volume.

— Bob ?

— Oui, Duke ?

— On ne s’est pas tellement appréciés, tous les deux. Désolé, Bob. T’es pas mon style. N’empêche, je te souhaite bonne chance. Je ne suis pas tout à fait sûr d’être capable de faire ce que tu fais… Salut, Bob !

La trappe bascula. Sous les pieds éléphantesques de Kinsey se trouvait maintenant un monde. Un monde en éruption. Antiochus. Des millions de kilomètres plus « bas » que lui.

D’une poussée, il s’éjecta dans le vide. Duke n’avait pas menti. Il s’était approché au maximum de la grande hypernef. Celle-ci faisait comme une falaise de métal éclairée a giorno par les batteries des projecteurs d’approche. Le Thunderbolt ressemblait à une puce à côté de cette grosse baleine éblouissante.

Bob Kinsey sentit un coup dans les reins lorsqu’il brancha le navijet et que le double flux d’azote s’échappa hors des minuscules tuyères.

Après quelques tâtonnements, il se dirigea droit sur le sas que lui désignait un projecteur rouge.

Il ne vit même pas, dans son dos, le double éclair du Thunderbolt qui se catapultait dans le vide sidéral ; et l’oubli.


CHAPITRE XVI

Dans le silence et l’isolement de son vaste bureau, Bergen laissa échapper un immense soupir de découragement. Tant de peine, tant d’héroïsme, tant de chance aussi pour rien.

Rien !

Bien sûr, dès que l’affaire du kidnapping du professeur Logan avait été connue, il avait instantanément compris que seul l’indomptable Bob Kinsey pouvait oser une telle folie ! Du reste les Gardes Noirs et les Vigiles du C.I.P. n’avaient eu aucun mal à relever sa trace… C’est alors que lui, Bergen, avait décidé qu’une telle « folie » méritait récompense. Il connaissait suffisamment Logan pour savoir que les services du C.I.P. conservaient quelques rares souches d’anticorps 107. Il n’avait pas eu de mal à faire vibrer la corde sentimentale de Tess.

Pour la laborantine Lydia Webb, cela avait été un peu plus… cher. Et pour les Gardes Noirs beaucoup plus. Lorsqu’il avait appris que Bob Kinsey ne s’était pas présenté au dock-fret et, quelques heures plus tard, que dix barres de tritium s’étaient évaporées, il avait chanté victoire. N’importe quel imbécile aurait compris alors que le premier vaisseau quittant le relais orbital de Méthya emporterait Bob et son anticorps.

C’est presque avec amusement que le vieux Bergen avait appris le « décrochage » d’un Thunderbolt piloté par un certain Stanley Duke, aventurier sans envergure et destiné à le rester.

Bergen s’était alors aperçu qu’il s’était pris d’une affection sans bornes pour Kinsey et Sylia Coburn. Lui qui n’avait jamais eu d’enfant avait un peu l’impression de devenir leur père en les faisant renaître à la vie…

Ensuite, la nouvelle que Sidney Jameson était atteint à son tour. La catastrophe ! L’hypernef contaminée. Le refus obstiné de Booz d’attendre plus longtemps pour prévenir le H.G.C. Et la condamnation.

Maintenant un missile imbécile, aveugle, glacé, allait transformer le Shooting-Star et ses vingt-sept hommes d’équipage en chaleur et en lumière.

Dans une minute ? Dans une heure ?

Alors Bergen avait avoué à Booz qu’il avait téléguidé l’affaire de bout en bout et que Bob Kinsey se trouvait à bord du Harpoon, portant sur lui le contrepoison.

Booz avait hurlé de rage.

— Trop tard ! Le missile a été catapulté depuis sept heures maintenant. Ce n’est plus qu’une question de minutes… si ce n’est déjà fait.

— N’y a-t-il pas moyen d’arrêter ça ?

— Désolé…, le risque de contamination est trop important. Même avec votre… Kinsey… et de toute façon, je vous le répète, c’est trop tard. Question de minutes maintenant.

— Booz…, vous étiez mon ami.

— Eh bien, je ne le suis plus ! C’est non !

Bergen n’en avait pas dit plus. Maintenant il regardait le ciel noir. Quelque part dans le velours sombre du cosmos allait s’allumer, d’un instant à l’autre, une nouvelle étoile.

Une étoile dont la vie ne durerait qu’une fraction de seconde…

Le sentiment de l’échec écrasait ce grand joueur, et ce grand gagneur, qu’était Bergen le manchot.

De son côté, Bob Kinsey, assez peu familiarisé avec le navijet, venait de pénétrer comme un boulet de canon à l’intérieur du sas. Peu s’en fallut qu’il ne pulvérise son casque contre la paroi du fond. Sans doute dut-il la vie sauve au fait qu’il s’était amorti de ses deux bras.

Lorsqu’il recouvra ses esprits, la paroi s’était refermée sur la double coque. Un manomètre indiquait que peu à peu on rétablissait la pression dans le conduit. Dix secondes encore et son scaphandre blanc plaqua à son corps tandis que le sommet du sas basculait.

— Salut, Bob. Enlève ton casque !

Bob Kinsey, reconnaissant Tybur à sa calvitie, n’entendit pas ce qu’il lui disait mais comprit le mouvement de ses mains. Il déverrouilla son casque, grimpa les quelques barreaux d’acier et prit pied dans la longue coursive.

— ’Jour, Tybur ! Pas fâché de te voir…

Ses mains étaient brûlantes et moites. Les cernes sous ses yeux trahissaient son épuisement.

— … Par les chiens d’Orion, j’ai cru que je n’arriverais jamais ! Je n’aurais pas tenu deux heures de plus.

— Tu t’es vraiment fait inoculer l’anticorps 107 ? demanda Tybur, incrédule.

— J’en suis bourré jusqu’à la gueule. Tu ne vois pas la tête que j’ai ?

Les deux hommes s’observèrent un instant avec une sorte d’avidité désespérée.

— Où est-elle ?

Le visage émacié de Tybur resta de bois. Des techniciens s’approchaient ; ils s’appuyèrent aux cloisons de métal pour leur laisser le passage.

— Tybur, par Belpor…, où est Sylia ?

— Elle n’est plus ici…

Les pupilles brillantes de fièvre de Bob Kinsey se rétrécirent au-delà du possible, jusqu’à lui donner un regard effrayant. Sa voix n’était plus qu’un souffle rauque lorsqu’il balbutia :

— Qu’est-ce que tu dis ? Tu l’as tuée ?

Tybur fit un pas de côté. L’expression de Bob Kinsey était telle qu’il eut la certitude de le voir lui sauter à la gorge et tenter de lui broyer le crâne contre le métal de la coursive.

— Ce n’est pas ce que tu crois, Bob… Non, ce n’est pas ce que tu crois. Sylia est morte. Nous l’avons découverte ainsi, comprends-tu ?

— Ce n’est pas vrai ! Je ne te crois pas !

— Je te le jure, Bob ! Pas un d’entre nous ici n’a tué Sylia Coburn.

Les épaules de Bob Kinsey semblèrent se voûter.

— Comment est-ce arrivé ?

— Viens ! Viens avec moi. Je vais te montrer.

L’un suivant l’autre, ils quittèrent l’entrée du sas, remontèrent au pont B et s’arrêtèrent devant le silo 13. D’un geste mécanique, Tybur sortit la petite clé magnétique avec laquelle il avait fait bloquer l’écoutille de Sylia dès sa première crise de démence.

Comme un fou, Bob fit irruption dans le silo ravagé.

— Et qu’est-ce que c’est que cette mousse ? articula-t-il en montrant les festons qui s’accrochaient encore aux moindres aspérités du silo.

— La décontamination. Nous sommes rentrés ici en scaphandre.

Livide, Bob Kinsey baissait la tête.

— Il y a combien de temps ?

— Trois heures ! Tout juste trois heures. Elle était étendue là lorsque je suis rentré avec Wanaker. Il voulait lui faire une piqûre. On avait d’abord décidé de déconnecter les échangeurs thermiques et puis Wanaker avait pensé qu’il valait mieux l’endormir avant. Moi, j’étais d’accord.

Atterré, Bob Kinsey regardait les draps lacérés, le masseur ionique arraché de son encastrement, l’écran vidéo fracassé et les débris de plax qui jonchaient le sol.

Brusquement, il se laissa tomber sur le filet magnétique qui avait été la couchette de Sylia.

— Et alors ? souffla-t-il comme un râle.

— Nous l’avons enveloppée dans une feuille de mylar que nous avons soudée par thermo-contact. Ensuite nous l’avons expulsée dans le vide. C’étaient les ordres, Bob ! Rien que les ordres.

Tybur, sur ses gardes, s’attendait à une explosion, mais Bob Kinsey, anéanti, répéta seulement : « Oui, c’étaient les ordres ; bien sûr, c’étaient les ordres… » d’une voix sans timbre.

Il laissa passer un long frisson qui lui fit claquer les dents et enfouit brusquement la tête dans ses mains.

— Tout ça pour rien ! Pour rien ! Pour rien !…

— Non, Bob…, il s’est passé des tas de choses – très graves – ici. Tu ne seras pas monté pour rien. Tu connais Jameson ?

— Un des bras droits de Bergen. Sylia faisait cette mission sur Stena III avec lui.

— Il est atteint lui aussi.

Un pétillement des débris de plax fit lever la tête de Bob Kinsey. Il aperçut dans l’écoutille un homme au faciès asiatique et dont le sourire réjoui lui brûla le cœur.

— Docteur Wanaker ! le présenta Tybur.

Kinsey n’eut aucune réaction. À croire qu’il n’avait même pas entendu.

— Vous portez vraiment l’anticorps 107 ?

Kinsey ne répondit pas. Tybur le fit pour lui.

— Alors il faut nous aider. Nous sommes tous condamnés à terme ici et…

— Oui, ça va… Allons-y. Où est ce Jameson ?

Alors qu’ils passaient devant le bulge de la cosmonavigation, Wanaker dut soutenir Kinsey qui avait eu un faiblissement. Anéanti, celui-ci se laissait conduire – comme un somnambule – incapable de la moindre réaction. Quelques minutes plus tard, après s’être prudemment assuré que Sidney Jameson ne se trouvait pas en pleine crise de folie meurtrière, ils pénétrèrent tous dans son silo. Les deux hommes se retrouvèrent face à face.

— Salut, Kinsey. Nous ne nous étions jamais rencontrés, n’est-ce pas ?

Bob secoua la tête, détaillant celui qu’il allait sauver.

— Pas vraiment… Nous n’évoluons pas dans les mêmes… sphères !

Jameson eut un sourire crispé. L’étau brûlant qui comprimait ses tempes semblait s’être resserré encore un peu plus. À croire que sa tête allait éclater.

Il parvint pourtant à grimacer un sourire :

— Pourtant, maintenant, tu tiens ma peau au bout de tes doigts ! C’est drôle… C’est presque-injuste ! Révoltant.

— Qu’est-ce qui est révoltant ?

Wanaker, qui flairait la bêtise que se préparait à faire Jameson en lui avouant ce qui s’était passé entre Sylia et lui, leur coupa la parole.

— Pas une seconde à perdre ! Allongez-vous tous les deux côte à côte sur le filet.

Kinsey senti à peine l’incision dans ses bras.

— Bob…, il faut que je te dise quelque chose. Je peux t’appeler Bob, n’est-ce pas ?

— Taisez-vous ! ordonna Wanaker. Ne parlez pas.

Kinsey tourna ses yeux fiévreux vers Jameson.

— Oui ?

— Sylia…

— Vous allez vous taire ?

— Eh bien quoi, Sylia ?

— J’en avais fait ma maîtresse.

— Quoi ?

Kinsey eut un raidissement de tout son être.

— Quoi ? Qu’est-ce que vous dites ?

— Je voulais te l’avouer… avant que tu ne me sauves. C’est idiot, je le sais. Mais c’est seulement pour rester propre avec moi-même. Juste histoire de pouvoir continuer à me regarder en face dans une glace !

Bob Kinsey tremblait de tous ses membres. Non, ce n’était pas possible ! Il avait mal compris ? Les images les plus folles tourbillonnaient dans son esprit. Sylia ne pouvait avoir fait ça ! Sylia ne pouvait avoir profité de son absence pour coucher avec ce Jameson…

Wanaker s’était reculé et regardait Tybur, silencieux, avec des yeux catastrophés.

— Tu sais, Bob, tout est de ma faute. Tout…

— Mais elle…

— Je l’ai forcée… Je ne sais pas ce qui m’a pris… Non, je ne sais pas. C’était sur Stena III, à la fin d’une chasse au bantor.

De rage, Kinsey arracha l’aiguille de son bras et regarda le mince tube de la perfusion que Wanaker tenait comme un petit serpent lové dans sa main.

— Jameson !… Tu es un s… !

Kinsey ferma un instant les yeux. Tout s’était mis à tourbillonner devant lui. Lorsqu’il souleva de nouveau les paupières, son visage s’était creusé un peu plus.

— Allez-y, docteur. Même les s… ont le droit de vivre après tout.

Le petit Asiatique se précipita en avant. Alors qu’il introduisait l’aiguille dans la veine du bras gauche de Sidney Jameson, une sonnerie stridente carillonna dans tout le bord. En une seconde, ce fut une fantastique cacophonie de détecteurs d’alerte, de sirènes et de hululements des radars anti-collisions. Tybur blêmit et se précipita à la vidéo.

— Ici le commandant !

Une voix, métamorphosée par l’angoisse, à la limite de l’hystérie, jaillit hors de l’ampli.

— Commandant ! Une météorite ! Droit sur nous ! Elle est animée d’une vitesse fantastique…, commandant…

— Oui, Thomhold. J’ai entendu.

— La collision ! hurlait la voix épouvantée. Vingt-huit secondes… Vingt-sept…

— Ce n’est pas une météorite, Thomhold.

C’est un missile ! renvoya Tybur qui avait compris.

Il ferma les yeux et s’appuya à la cloison. Voilà ! La décision avait été prise. Et le règlement appliqué. Tout était dans l’ordre. Dans vingt secondes, ils ne feraient plus courir aucun risque au reste des humains.

Il regarda le sang de Kinsey qui, doucement, avançait dans le tube souple et haussa les épaules.

À quoi bon ?

*
* *

Le cosmos se déchira dans une formidable explosion silencieuse. Un cercle de feu d’une brillance insoutenable tournoya sur lui-même en s’élargissant de plus en plus. Le spectacle était d’une beauté fantastique. Une mortelle beauté. Toutes les couleurs de l’univers se tordaient et s’entremêlaient comme un monstrueux reptile de l’Apocalypse dessinant dans le noir cosmique la fulgurance éphémère d’un anneau de lumière.

*
* *

En percevant l’appel du buzzer, Bergen quitta la contemplation de la voûte céleste et revint vers son bureau.

— C’est le professeur Booz, monsieur !

— Passez-le-moi !

Le visage chafouin et rubicond de Booz apparut sur l’écran. Il semblait furieux.

— Bergen ? Vous êtes un vieux renard et je ne sais si je dois vous blâmer ou vous féliciter !

Un temps de silence.

— Ils ont accepté !

— Quoi ?

— Le Head Galactic Council a accepté que le Shooting-Star se mette en orbite autour de l’astéroïde Epsilon d’Antiochus pendant six mois.

— Mais… le missile ?

— C’est là qu’intervient votre chance inconcevable, Bergen ! Le dernier relais de la Force a eu le temps de lui passer l’ordre de s’autodétruire. À quelques secondes de l’impact, paraît-il.

— Autodétruit ?… Mais alors…

— Vos pleurnicheries ont abouti, Bergen.

— … … …

— Mais je vous jure, vos pestiférés, ils la feront jusqu’au bout leur quarantaine, jusqu’à la dernière seconde ! Ça, vous pouvez compter sur moi !

FIN


  

1 Space and Immigration Agency. Agence créée peu après la Guerre des Zones. On se souvient qu’à l’époque, la contamination des larges secteurs terrestres avait précipité le mouvement d’émigration qu’avait rendu possible, dès l’an 2042, la découverte du propulseur à plasma.

2 Universal Crédit Count. Système monétaire adopté immédiatement après la colonisation de Véga.

3 Centre de Contrôle Sanitaire.

4 Agence pour le Peuplement Harmonique de la Galaxie, filiale du SIA. Cet organisme fut créé peu après le Grand Holocauste de l’an 2042, lorsque de très larges surfaces agricoles terrestres, contaminées par les isotopes radioactifs, devinrent impropre aux cultures vivrières et obligèrent bon nombre d’humains à s’expatrier pour ne pas périr de faim.

5 C.I.P. Centre d’immunologie et de Prophylaxie. (Branche de recherche expérimentale du C.C.S.)

6 Contraction de vertical take off and landing : appareil à décollage vertical.

7 On se souvient que, juste avant l’ouverture de Véga à la colonisation, la Sideraline (compagnie maintenant disparue) avait été autorisée à y convoyer une première fournée de techniciens volontaires. Le débarquement sur la surface spongieuse de l’astre s’était déroulé sans histoire et une centaine d’heures plus tard, ceux-ci réintégrèrent le bord sans décontamination particulière. L’Apollonius remit le cap sur Orbital II de Mars. Que se passa-t-il ensuite ? Les rapports les plus officiels n’ont pu alors qu’échafauder des hypothèses. En tout cas, l’Apollonius cessa brusquement d’émettre et disparut corps et biens dans l’espace.

Un demi-siècle plus tard, un Phoenix d’une compagnie privée aperçut, par le plus grand des hasards, « un grand vaisseau qui tourbillonnait lentement sur lui-même, photopiles déployées et lumières allumées. Ses radios restaient muettes »… Un cosmocruiser envoyé d’urgence retrouva et identifia l’épave de l’Apollonius.

L’état dans lequel les hommes de la Force découvrirent les coursives sembla indiquer qu’il y avait eu mutinerie à bord. Ainsi d’ailleurs que le prouvait la position des squelettes épars dans les coursives.

Cette hypothèse prévalut jusqu’à ce qu’on retrouve un cube-mémoire qui n’avait pas été fracassé comme tous les appareils du bord. Et l’on entendit, cinquante ans après sa mort, la voix d’un des membres de l’équipage, sans doute un radio, qui disait :

« … Il y a encore eu de nouveaux tués. Nous sombrons tous dans l’hystérie collective. Le commandant lui-même a eu sa seconde crise. Il pense qu’il n’y a aucun espoir et je l’ai entendu dire à Thorps que maintenant il valait mieux en finir vite… »

Ainsi l’équipage de l’Apollonius s’était-il supprimé dans un suicide collectif. Sans aucun doute par abaissement brusque de la température en déconnectant les échangeurs thermiques.

Et ainsi l’humanité apprit-elle l’existence du terrifiant « virus de Véga » contre lequel aucun vaccin n’existait encore.
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